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Introduction 
 

 

 

 Sur la pointe de Porstsall, commune du Finistère qui vit s’échouer, en mars 1978, 

l’Amoco Cadiz, se dresse encore l’ancre du pétrolier, qu’accompagne une plaque 

commémorative. Car la mémoire est toujours vive, pour emprunter l’expression donnée par 

Claire Bouteloup à son travail de collecte de témoignages sur la marée noire de l’Amoco 

Cadiz et de l’Er ika 1. La perception de l’environnement, la pollution soudaine de ce lieu 

quotidien de vie, de travail, d’imaginaire imprègnent les récits des témoins qui permettent 

de reconstruire l’histoire d’un choc, d’une prise de conscience face aux marées noires. 

 

  

   Ill. 1     Ill. 22 

 

 L’expression « marée noire » convoque une image, qui s'impose à notre inconscient 

collectif : celle d'un oiseau englué, échoué sur une plage de sable ou de galets, tentant de 

déplier ses ailes enduites de goudron. Quarante ans après l’Amoco Cadiz, les rétrospectives 

médiatiques sont ainsi revenues sur le déroulé du naufrage et de la pollution des côtes, sur 

les images d’oiseaux mazoutés, rétrospectives plus appuyées pour les médias bretons 

(France 3 Bretagne ou Le Télégramme), donnant lieu à plusieurs manifestations comme 

1 Claire, Bouteloup, Amoco Cadiz, Mémoires vives 1978-2008, Brest, CEDRE, 2008. 
2 Il l  1 : plaque commémorative placée à côte de l’ancre. Il l  2, pochette du 33 t sorti après le naufrage de l’Amoco Cadiz 

et rassemblant entre autres les sœurs Goadec, Glenmor ou Alan Stivell, discogs, 
https://www.discogs.com/fr/Various-Ils-Se-Meurent-Nos-Oiseaux/release/3792799, dernière consultation le 
21/08/2018. 

7 
 

                                                 



celles de l’université de Brest du 13 au 31 mars 20183.  

La publication en août 2018 d’un album de jeunesse, Une marée noire, 1978 l’Amoco Cadiz4, 

qui se réfère explicitement à la catastrophe atteste du souvenir vivace mais également de la 

diffusion de cette thématique auprès des plus jeunes, à la fois dans un souci de témoignage 

mais aussi de sensibilisation à l’environnement.  

 

 Accident industriel, les marées noires ont des conséquences économiques, juridiques, 

politiques, et bien sûr écologiques et culturelles. La perception de ces catastrophes est 

révélatrice de la place de l’environnement dans la société. Interroger la fiction jeunesse qui 

aborde ces questions de manière réaliste permet ainsi de s’interroger sur le discours 

écologique véhiculé. 

 

  Ce discours ne peut être que mouvant : la perception et la définition de la marée 

noire ont évolué. Si le phénomène existe depuis l’apparition de l’industrie pétrolière (fuite 

de pétrole lors de chargements, nettoyage de cuves…), donc depuis le milieu du XIXème 

siècle, ce sont les catastrophes à répétition courant des années soixante-dix (depuis le 

naufrage du Torrey Canyon, le 18 mars 1967, de l'Olympic Bravery et du Böhlen en 1976, de 

l’Amoco Cadiz en 1978 ou du Gino en 1979 et du Tanio en 1980) qui participent à 

l’émergence d’une conscience environnementale et à l’essor des revendications écologiques. 

Cette dimension évolutive et chronologique, qui s’étend du milieu du XIXème siècle jusqu’à 

nos jours est un aspect essentiel à prendre en considération. 

 La littérature de jeunesse pour cette même période s’est également transformée en 

profondeur, par l’ampleur de sa diffusion, ses éditions ou ses collections spécialisées, ses 

thématiques ou ses genres littéraires favorisés. Une constante joue cependant un rôle dans le 

cadre d’une étude sur l’analyse du discours écologique : il s’agit du lien qu’entretient la 

littérature de jeunesse avec ses principaux prescripteurs. Comme le souligne Mathieu 

Letourneux dans son article « Littérature pour la jeunesse et société, une affaire de discours 

» :  

L’histoire du livre pour la jeunesse est restée étroitement liée à celle de l’école et 
d’un certain nombre d’institutions d’Etat  : l’achat de livres de prix, la constitution de 
bibliothèques (…) ont fait de ces structures des acteurs majeurs de l’économie du 
livre pour la jeunesse, au point que les éditeurs tiennent compte de ces destinataires 
du livre que sont les enseignants ou les bibliothécaires5.  

3 Université de Brest : https://www.univ-brest.fr/Zoom_sur//40-ans-de-l_Amoco-Cadiz.cid165737, dernière 
consultation le 21/08/2018. 

4 Marie, Fouquet ; Marjorie, Béal, (i l l .), Une marée noire : 1978, le naufrage de l'Amoco Cadiz, Paris, Kilowatt, « Un jour 
D'ail leurs », 2018. 

5 Mathieu Letourneux, « Littérature pour la jeunesse et société, une affaire de discours », Fiction pour la jeunesse, 
miroir de notre société. Revue des livres pour enfants, n°268, décembre 2012, Bibliothèque nationale de France, 
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Le discours transmis par la fiction de jeunesse porte donc certaines valeurs morales ; il  se 

doit être le diffuseur de savoirs pour former des futur s citoyens. L’évolution des discours de 

fiction traitant de la marée noire traduit à la fois la présence de l’écologie dans la société 

mais aussi sa place nouvelle dans l’éducation.  

 

 Mais il convient d’abord de préciser certains termes. Qu'appelle-t-on ainsi « marée 

noire » ? 

 La définition du dictionnaire Le Robert (1993) préc ise que la marée noire est une :  

(…) vaste nappe d'hydrocarbures répandue à la surface de la mer (à la suite du 
naufrage d'un pétrolier, d'un dégazage, de la rupture d'une tête de puits sous-
marin...) qui pollue l'eau et les côtes.   
 

L'expression, employée par un journaliste du Télégramme de Brest6 suite au naufrage du Torrey 

Canyon le 18 mars 1967 et l'arrivée sur les côtes de Cornouailles puis de Bretagne de 121 

000 tonnes de mazout, comprend donc :  

- le déballastage  (que l'on trouve à tort sous l'expression dégazage, renvoyant 

spécifiquement au rejet des gaz nocifs d’hydrocarbures par les pétroliers) désigne la 

vidange des cuves de carburants chargées de résidus de pétrole par tous types de 

navires. 

L’imp ortance de cette pollution est soulignée en 2000, lors de la présentation de la loi 

relative à la pollution par les navires au Sénat. 

Si l'attention des médias se focalise sur de grandes catastrophes comme le naufrage 
de l'Erika le 12 décembre 1999, l'essentiel des pollutions d'origine maritime par 
hydrocarbures découle de ce qu'il est convenu d'appeler le dégazage (ou 
déballastage) (...)  Ces pollutions d'origine intentionnelle  sont d'autant plus 
insidieuses qu'elles se produisent quotidiennement.  
Ainsi, 308 pollutions de dégazage ont été répertoriées par les centres régionaux 
opérationnels de surveillance et de sauvetage - CROSS- en 1999. On estime à près 
de 2 millions de tonnes les hydrocarbures ainsi déversés chaque année et à 
l'équivalent d'un Erika par semaine les rejets effectués en Méditerranée7.  

- les fuites des conduites ou des ou des plate - forme s pétrolières ;   

- les conséquences du naufrage de navires  accompagné de perte de carburants ;  

- les naufrages de pétroliers : ce sont surtout ces derniers, relayés médiatiquement 

qui marquent l’opinion favorisant la construction d’un discours écologique.  

 

 En effet, le, ou les discours écologiques se sont forgés en réaction aux grandes 

Centre national de la l ittérature pour la Jeunesse, p. 98.  
6 Télégramme de Brest, http://www.letelegramme.fr/ig/generales/regions/bretagne/torrey-canyon-retour-en-images-
sur-la-toute-premiere-maree-noire-18-03-2013-2039236.php, consulté le 25/05/2017. 
7 Rapport n°163, (2000-2001) de M. Lucien LANIER, fait au nom de la commission des lois, déposé le 20 décembre 
2000, https://www.senat.fr/rap/l00-163/l00-1631.html, consulté le 25/05/2017. 
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catastrophes environnementales. Ce mouvement de fond se retrouve en Europe mais aussi 

surtout aux Etats-Unis. Le pays est d’abord marqué par la parution de l’ouvrage de Rachel 

Carson, Silent Spring, en 1962, dans lequel l'auteur imagine un monde privé d'oiseaux suite 

à l'abus de pesticides, puis par la première marée noire touchant ses côtes, le 7 février 1969, 

suite à la fuite d’une plateforme pétrolière installée tout près du littoral, souillant ainsi la 

plage de Santa Barbara. Les réactions  sont d’ampleur : un « Jour de la Terre » est instauré 

aux États-Unis à l'initiative du sénateur du Wisconsin Gaylord Nelson en 1970 et les 

premiers textes sur la protection de l’environnement sont votés comme le Coastal Zone 

Management Act (1972). En France également, les premières alertes sont lancées sur les 

dangers de la pollution comme celles de Jean Dorst, naturaliste qui publie en 19658 Avant 

que nature meure. Les parcs naturels nationaux sont créés en France en 1963, les parcs 

naturels régionaux en 1967 et le Conservatoire du littoral en 1975. L’association des « Amis 

de la Terre » est fondée à Amsterdam en 1969, Greenpeace à Vancouver en 1971 et la 

Conférence des Nations Unies sur l’environnement tient son « sommet de la Terre » à 

Stockholm en 1972. Mais les termes écologie, écologistes, écologiques ou environnement 

restent encore  flous dans leur utilisation. 

 
 Le terme « écologie » a été créé en 1866 par Ernest Haekel, un scientifique allemand, 

autour de deux termes grecs oikos, maison/maisonnée et logos, science et employé pour la 

première fois dans sa leçon inaugurale à l'université d'Iéna en 1869. Ce n'est qu'en 1956 que 

le terme apparaît dans le dictionnaire, le Petit Larousse, dans un sens d'écologie scientifique, 

et seulement en 1976 comme signifiant « la défense du milieu naturel, protection de 

l'environnement ». C'est cette acception qui domine actuellement. L'adjectif écologique 

signifie « qui protège l'environnement ou qui est relatif à l'écologie »9, tandis que le terme 

« écologiste », né en 1968 a d'abord une connotation péjorative avant définir une idéologie, 

et un courant politique l'écologisme avec la première candidature de René Dumont à 

l’élection présidentielle de 1974. 

 Plusieurs courants écologiques abordent la problématique du milieu naturel de 

manière différente, le naturalisme (étude du monde naturel) traverse le XIXème siècle, le 

protectionnisme vise la conservation d'un milieu, d’un paysage ou des espèces de manière 

« apolitique »,  et l'environnementalisme inclut l'homme dans sa problématique. Ce dernier 

terme est apparu au milieu des années 60, suite aux grandes catastrophes 

environnementales  comme celle de de Minamata (Japon 1956-1973), la révélation des 

dangers des pesticides ou la marée noire du Torrey Canyon. 

8 Dorst, Jean, Avant que nature meure..., Neuchâtel, Paris, Delachaux et Niestlé, 1965. 
9 Définitions actuelles, Petit Larousse 
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 S’interroger sur le traitement de la marée noire dans la littérature de jeunesse, c'est 

donc aussi prendre en compte ces différents courants écologiques et poser la question de la 

place de la nature, de l'environnement, de l'écologie et son interaction avec l'homme dans 

cette même littérature.  

 
 Plusieurs courants critiques se sont penchés sur la relation entre littérature et nature. 

C'est le cas de l'écocritique. L'écocritique  est née aux Etats-Uni s en 1978 autour de l'essai 

de Wiliam Rueckert,  Literature and Ecology. An Experiment in Ecocriticism. Mais c’est la 

reprise du terme à la fin des années quatre-vingt par Cheryll Glotfelty dans The Ecocriticism 

Reader, qui a popularisé l’expression. Plusieurs approches de l'écocritique coexistent comme 

la relecture d’œuvres classiques en s'attachant à la place de la nature dans ces œuvres. Une 

autre approche privilégie la  question des minorités, la place des femmes ou des peuples 

autochtones par exemple.  

 De la démarche initiée par l'écocritique, il est intéressant de garder l'ouverture 

possible vers d'autres médias et la dimension interdisciplinaire. Ainsi  analysant l’univers 

enfantin, l’ouvrage collectif Wild thing : children ‘s culture and ecocriticism10, s’intéresse autant à 

la musique 11 qu’aux fil ms d’animation, de Captain Planet à la dimension sauvage dans les 

dessins animés de Walt Disney. Car l’univers enfantin est nourri de nombreuses influences 

qui entrent en résonnance entre elles.  

 La fiction jeunesse est le « miroir de la société »12 : les titres de littérature étudiés 

entrent à la fois dans un contexte historique et social, dans un contexte éditorial mais aussi 

dans un ensemble plus vaste de médias (cinéma, dessins animés, télévision, musique) qui 

constitue l'univers de l'auteur et du lecteur.  

 En Europe, l'intérêt pour les questions écologiques dans la littérature jeunesse est 

perceptible à travers la tenue de colloques comme celui organisé à Sarrebruck en 201413, 

dont l'appel à communication présente ainsi l'enjeu :  

D’un point de vue historique et culturel, la question se pose à présent de savoir quels 
sont les fonctions, les différentes conceptions et les modèles de la relation entre la 
nature et la société qui se dessinent en littérature et dans les arts connexes. Quel 
rapport ces œuvres entretiennent-t-elles avec la réalité sociale et dans quelle mesure 
cette perspective peut-elle s’avérer fructueuse pour notre vision de l’écologie ? 14   

10 Sidney I., Dobrin, Kenneth B., Kidd, Wild thing : children's culture and ecocriticism, Detroit (Mich.), Wayne State 
University Press, « Landscapes of childhood », 2004. 
11 Michelle H Martin, « The construction of the Child in Contemporary environmental Children’s Music », in Ibib., 

p.215-223. 
12 Titre de la Revue des livres pour enfants n°268, op. cit. 
13 « Littérature et écologie : Nouvelles perspectives critiques dans la recherche littéraire et culturelle », XVIe congrès de 

la Deutsche Gesellschaft für Allgemeine und Vergleichende Literaturwissenschaft (DGAVL), Université de la Sarre, 
Sarrebruck 10-13 juin 2014. 

14 https://www.fabula.org/actualites/l itterature-et-ecologienouvelles-perspectives-critiques-dans-la-recherche-
litteraire-et-culturelle_55562.php, dernière consultation le 25/05/2017. 
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En France, le programme « Ecolitt » de l'Université du Maine , lancé en 2014 a consacré une 

journée d'étude en 2015 intitulée15 «L'écologie dans la littérature jeunesse ». Le programme 

est également à l’origine d’ une exposition « Si la Terre 16» et s’attache à rassembler 

différentes ressources pour favoriser la recherche dans ce domaine. 

 

 La fiction de jeunesse permet ainsi de suivre l’évolution du discours écologique. Mais 

il faut restreindre l’analyse à la fiction réaliste qui représente une marée noire actuelle et les 

moyens de la combattre à hauteur d’enfant. Le réalisme est cependant déjà un paradoxe en 

littérature, comme le souligne Françoise Ballanger :  

Le réalisme n'est pas toujours où l'on croit. Car c'est un jeu paradoxal que le roman 
pour la jeunesse instaure entre le registre apparent de l'histoire racontée et le sens 
qu'elle véhicule : certains récits, apparemment bien éloignés du monde réel, y 
ramènent de fait tandis que  d'autres à priori très réalistes, permettent de s'en 
extraire, de prendre du recul17. 
 

Et l’auteur précise à propos de la « réalité »  que la notion est complexe :  

Le monde tel qu'il est ? Qu'il devrait être ? Qu'il devrait être, qu'il ne devrait plus 
être ?  Vu par qui ? Décalé ? Interprété ? À interpréter ? Car les auteurs de romans 
réalistes pour la jeunesse  revendiquent le fait qu'ils ne font pas que retranscrire le 
réel : c'est bien leur matériau de départ, mais ils en proposent une vision travaillée, 
singulière, voire engagée, pour susciter celle du lecteur, en tout cas lui permettre de 
clarifier la sienne propre18.  

 

 Il nou s faut donc définir le corpus par ce qu’il n’est pas. La fiction suppose une 

recréation romanesque opposée à un documentaire scientifique. Même si dans de nombreux 

ouvrages la part du discours documentaire peut déborder du paratexte, il s’agit d’abord 

d’une fiction.  

Le terme réaliste est plus ambigu, puisque le récit se construit sur une part d'imaginaire. Si 

des éléments fantastiques peuvent traverser des albums ou des récits, comme, par exemple la 

possibilité pour les animaux de parler, le cadre de l'action, l'univers décrit, la description 

d’une marée noire telle qu’elle a pu exister, sont autant de critères permettant de 

circonscrire un corpus de fictions réalistes. Les animaux ont la parole mais parce qu’ils sont 

avant tout les messagers de leur espèce, conservant leur condition animale. Il nous faut là 

aussi avoir recours à ce que n'est pas une fiction réaliste pour mieux la cerner. Il ne s'agit pas 

d'un récit d'anticipation ni d'un récit fantastique mais d'un récit nous parlant du monde 

15 http://ecolitt.univ-angers.fr/fr/index/actualites-2/journee-d-etudes-ecoli je-le-mans.html, dernière consultation le 
25/05/2017. 

16 Ecolitt, exposition à télécharger, http://ecolitt.univ-angers.fr/fr/ressources-pour-tous/si-terre.html, dernière 
consultation le 23/08/2018. 

17 Françoise Ballanger, « les paradoxes du réalisme et enjeux littéraires » in Olivier Piffaut (dir), Babar, Harry Potter et 
Cie, Livres d'enfants d'hier et d'aujourd'hui, Paris, Bibliothèque nationale de France, 2008, p. 362-369. 

18 Ibid. 
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contemporain de l'auteur et par extension celui d'un lecteur de la même époque. Il  ne s’agit 

donc pas non plus d’écofictions. Philippe Clément définit ainsi ce terme :  

« Ecofictions » est un terme générique qui renvoie d'abord à des fictions qui ont 
l'écologie comme sujet. Il s'agit surtout de fictions qui expriment des angoisses 
actuelles, celles d'un monde humain inquiet des résultats de son action sur son 
environnement19.  
 

La définition assez large semble englober la fiction réaliste. Cependant les titres analysés par 

Philippe Clément, dans son article, renvoient tous à des titres d'anticipation et de science-

fiction. Christian Chelbourg  restreint la définition d'écofiction :  

L'écologie moderne est une forme nouvelle de Science-fiction qui tend à confondre 
prévision et prédiction, projection et anticipation, menace et annonce. J'appelle 
écofictions les produits de ce nouveau règne de médiatisation des thèses 
environnementalistes (…) ne se limitant pas à « l'ensemble des discours qui font 
appel à l'invention narrative pour diffuser le message écologique»20.  
 

Les titres évoqués dans son essai sont des titres de science-fiction, d'anticipation empruntés 

à la littérature et au cinéma, qui font des problématiques écologiques actuelles le point de 

départ d'une catastrophe mondiale, apocalyptique donnant naissance à un nouveau monde. 

L'angle choisi pour notre sujet ne répond pas à cette définition. 

 

 Afin d'établir le corpus de fictions réalistes traitant de la marée noire, qu’elle en soit le 

ressort principal ou un élément de décor, et qui soit le plus représentatif possible en termes 

d'éditeurs, de dates, de public jeunesse, deux types de recherches ont été nécessaires :  

- la consultation de sites comme Ricochet21 ou le CNDP 22ou d'ouvrages prescripteurs 

comme Respecter la planète, une sélection de 173 livres 23 ; 

- la recherche dans des bases catalographiques. La fiction n’étant pas indexée par 

« mots- matière » ou mots clé, il n'est pas possible d'établir un ensemble exhaustif. 

Cependant, la recherche « plein texte » est possible sur les résumés lorsqu'ils sont 

répertoriés, par l'interrogation de mots tels que « pollution, mazout, pétrole,  marée 

noire ou Erika, Amoco... ». Les catalogues interrogés ont été le catalogue général de la 

BnF, la base des éditeurs Electre, les librairies en ligne comme Decitre, Amazon ou la 

Fnac mais aussi Gallica, plateforme rassemblant des ouvrages numérisés, sur laquelle 

un certain nombre de titres indisponibles du XXème siècle sont interrogeables en 

19 Phil ippe Clément, « Les écofictions pour la jeunesse, une forme spécifique ? », in Christiane Connan-Pintado et Gilles 
Béhotéguy, Littérature de jeunesse au présent: genres littéraires en question(s), Pessac, Presses universitaires de 
Bordeaux, 2015, p. 60. 

20 Christian Chelebourg, Les écofictions : mythologie de la fin du monde, Bruxelles, Les impressions nouvelles, p.10. 
21 http://www.ricochet-jeunes.org/themes/theme/256-environnement, dernière consultation le 28/05/2017. 
22 http:// www.cndp.fr/crdp-creteil/telemaque/comite/environnement-bibli.htm, dernière consultation le 28/05/2017. 
23 Isabelle Decuyper, Respecter la planète : un jeu d'enfant : une sélection de 173 livres de jeunesse sur le thème de 

l'écologie, C.L.P.C.F. ; Bruxelles, 2006.  
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mode « plein texte ».  

 

L'interrogation a été faite volontairement sur des termes les plus larges possibles, la 

consultation des titres a ensuite permis d'affiner.  Ont ainsi été retenus24 les titres 

diffusés en France selon la définition du dépôt légal25, ce qui comprend à la fois les fictions 

éditées en France par des auteurs français ou des traductions (dans ce cas, l'interrogation de 

la date de parution originelle sera importante), mais aussi des titres francophones diffusés 

sur le territoire comme les ouvrages édités par la maison belge Mijade  ou les éditions 

Calligram en Suisse, par exemple. Cette restriction géographique peut paraître moins 

pertinente pour ces dernières années où Internet offre la possibilité d'acheter tout ouvrage 

paru dans le monde mais elle permet de circonscrire un corpus cohérent. 77 ouvrages 

composent le corpus ainsi élaboré, ouvrages publiés entre 1889 à 2018, mais 

majoritairement après les années 60, dont 6 bandes-dessinées, 4 recueils de poèmes26, 24 

albums et 43 romans s’adressant à des âges très variés, des premiers lecteurs jusqu’aux 

adolescents. Ces ouvrages sont majoritairement des titres français. 

 

 La question centrale est donc celle du discours écologique porté par ces titres traitant 

de la marée noire. Que dit ce discours de la relation de l’homme et de l’enfant à la nature et 

aux animaux souillés par cet accident industriel, de l’évolution de la conscience écologique, 

au regard à la fois des différentes catastrophes qui jalonnent la chronologie, et de 

l’intégration de la thématique environnementale dans la société, de l’implication de l’enfant 

et de sa formation comme éco-citoyen ? Comment ce discours ménage-t-il un espace 

d’imaginaire propre à l’adhésion du lecteur tout en conservant sa visée informative, 

descriptive et peut-être militante ? Comment se construit un discours qui s’adresse aussi aux 

prescripteurs et quelles sont les valeurs qu’il peut porter ? Enfin, comment , dans le cadre 

d’une fiction réaliste, ce discours peut-il se positionner à hauteur d’enfant pour lui 

permettre une certaine identification avec le(s) personnages principaux et leurs actions 

écologiques ? 

 

 Pour interroger l’évolution, la teneur, et la portée de ce discours écologique, nous 

mettrons en regard dans un premier temps et dans une perspective chronologique, la 

survenue des grandes marées noires avec la naissance et le développement d’un discours 

écologique à la fois dans la société, dans l’univers de l’enfance et plus précisément dans 

24 Annexe 2, tableau présentant le corpus et les résumés, p. 229. 
25 Toute publication d’un éditeur français et tout ouvrage diffusé à plus de 100 exemplaires sur le territoire. 
26 La référence à la marée noire ne concerne à chaque fois qu’un poème au sein du recueil. 
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l’édition pour la jeunesse. 

 Nous nous pencherons dans un second temps sur la manière dont les fictions font 

adhérer leur lecteur à l’histoire, comment les récits et les images traduisent les sentiments de 

la nature, la relation entre l’enfant et l’animal et les émotions nées de la survenue d’une 

marée noire à travers le choix des personnages et des situations mises en scène. 

 Enfin nous analyserons les objectifs du discours écologique, son ambition d’émouvoir 

le lecteur, de l’alerter, de faire preuve d’exemplarité, de le sensibiliser à l’environnement, ou 

de s’en tenir à une volonté de vulgarisation scientifique, plus simplement documentaire.

15 
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A. « Depuis les origines, la mer est le réceptacle 
naturel de tous les déchets de l'activité humaine », 
Alain Lucas, 1967.  27 

 

1. Premières «  marées noires  », timides oppositions  

 

 En 1861, le brick américain Elizabeth Watts, navire à vapeur équipé également de 

voiles, à la coque tout en bois, est le premier à effectuer, entre Philadelphie et Londres, 

le transport de pétrole embarqué dans 240 tonnelets de bois. Le capitaine peine à 

trouver ses marins devant les risques d'incendie.  

L'équipage conscient du danger constitué par cette bombe flottante avait 
déserté le bord et c'est dans les bars de Philadelphie que le commandant avait 
dû en recruter de nouveaux28. 

 Avec la naissance de l'industrie pétrolière et le transport qui en découle, naît 

également la pollution par les huiles, le mazout, ces matières pétrolifères qui 

provoquent, en se répandant dans la mer, des nappes destructrices, qu'on ne nomme 

pas encore « marée noire ». Interroger le discours écologique dans la littérature 

jeunesse à travers la marée noire nécessite, dans un premier temps, de préciser la 

réception et l'impact de ces pollutions dans l'opinion publique et le lien avec la 

naissance d'un discours écologique dans la société. 

  Dès les années 1870, de nouveaux navires citernes sont mis au point (tels ceux 

de la flotte des frères Nobel, possédant des gisements de pétrole dans le Caucase) puis 

se spécialisent pour devenir ainsi des « pétroliers ». Le premier, au sens moderne du 

terme, est le Zoroaster (1878), navire russe alimenté pour la première fois en mazout 

chargeant le pétrole directement dans sa coque d'une capacité de « 400 tonnes de port 

en lourd 29». Le Glückauf (1884), conçu par l'ingénieur Swan est le premier équipé 

d'une coque de métal, et munie d'une cuve en acier. Le chargement du pétrole 

s'effectue alors dans la coque, directement par pompe, et non plus dans des barils 

embarqués. Très rapidement les flottes s'étoffent. En 1920, si on compte 6 pétroliers en 

27 Alain Lucas, président de la Société pour l 'étude et la protection de la nature en Bretagne (SEPNB), éditorial 
de la revue Pen ar Bed n°50, 1967, cité dans Trudi Kernalegenn, Histoire de l'écologie en Bretagne, Rennes, 
Editions Goater, 2014, p. 32. 

28 Alain Bertrand, Transport maritime et pollution accidentelle par le pétrole, faits et chiffres 1951-1999, Paris, 
éditions Technip, 2000, p. 24. 

29 Bernard Crochet, Marées noires, 50 ans de catastrophes écologiques, Rennes,  Ouest France, 2018, p. 11. 
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France, 191 sont en activité en Grande-Bretagne, 55 aux États-Unis, 45 en 

l'Allemagne, 40 en Russie, 31 aux Pays-Bas, 13 en Belgique, 12 en Norvège, 5 au 

Japon, 4 en Italie et 4 au Mexique.  

 Le premier accident d'un pétrolier identifié est celui du Nordenksjöld lors de son 

chargement à Bakou, en 188130. Mais les nuisances de l'exploitation pétrolière, dues 

aux raffineries, aux fuites lors de chargement, au dégazage, qui entraînent pollution du 

littoral, pertes économiques pour les toutes nouvelles stations balnéaires ou les 

pêcheurs, commencent également à être l'objet de protestations de la part des 

populations locales. Ainsi les riverains se mobilisent dans les années vingt dans certains 

États du sud des États-Unis, où le littoral et les ports sont souillés par les 

hydrocarbures. Le Bureau fédéral de la pêche américain pointe en 1920 les 

conséquences économiques désastreuses pour la pêche des fuites de pétrole dans son 

rapport Danger de la pollution par le pétrole et le goudron pour les pêcheries, alors que le 

pays produit près de 60% du pétrole mondial et que ses entreprises (Standard Oil de 

Rockfeller, Exxon Mobil...) sont devenues des multinationales.31 

 En France, l’État crée en 1924 la Compagnie française des pétroles (CFP) qui 

produit 400  000 tonnes de pétrole en 1931 et 8 millions en 1938. La basse vallée de la 

Seine ainsi que l'étang de Berre se sont couverts de raffineries. Les mêmes plaintes 

émanent des riverains. Pierre Pellerin cite l'article d'un journal provençal qui énonce en 

1928 :  

La côte provençale commence à être de plus en plus empoisonnée par les 
déchets de mazout que certains navires rejettent tout près des côtes. Si le 
mazout rend de grands services à la marine, par contre, son emploi indispose 
tous ceux qui vivent de la mer (...) 32.  

 

  En 1936, le maire de Royan se plaint des pollutions de l'estuaire de la Gironde : 

si les deux raffineries voisines sont disculpées par le préfet, celui-ci adopte cependant 

un arrêté interdisant « les déversements d'hydrocarbures des fonds de cales des bateaux 

dans les eaux maritimes et fluviales. ».33 Les pêcheurs de l'étang de Berre se mettent en 

grève également dans les années trente pour protester contre la pollution due aux 

30 Michel Girin, Emina Mamaca, Mieux combattre les marées noires, Versail les, Éd. Quae, 2011, p. 24. 
31 François Jarrige, Thomas Le Roux, La contamination du monde, une histoire des pollutions à l'âge industriel, 

Paris, Ed du Seuil, 2017, p. 242. 
32 Pierre Pellerin, Lettres ouvertes aux assassins de la nature, Paris, Stock, 1972, p.191-192. 
33 François Jarrige, Thomas Le Roux, La contamination du monde, une histoire des pollutions à l'âge industriel, 

op.cit., p. 244. 
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raffineries. La pêche est finalement interdite pour cause de contamination du milieu.  

 Les mobilisations visent la pollution en ce qu'elle met en péril une activité 

économique liée au milieu naturel : la pêche, surtout et dans un moindre mesure le 

tourisme balnéaire - l'heure n'est pas encore à la protection de l'environnement. De 

plus, les mobilisations restent locales. 

 La primauté du pétrole dans le commerce maritime s'affirme surtout dans les 

années 1950-60. I l représente ainsi en 1966, 53% du volume du commerce mondial.  

 Entre 1953 et 1967 la longueur des pipelines et gazoducs est multiplié par 
2,4 pour atteindre 9 millions de kilomètres de tuyaux. Parallèlement, la taille 
moyenne des navires pétroliers explose et ouvre l'âge des supertankers : de 
10 000 tonnes en moyenne vers 1950, elle atteint 200 000 tonnes dès 1961. 
La fermeture du canal de Suez après la guerre des Six jours en 1967 accélère 
la course au gigantisme34.  

 

 Le Cedre35 (Centre de documentation et de recherche et d'expérimentation sur 

les pollutions accidentelles des eaux) répertorie, entre 1940 et 1966, 6 accidents 

majeurs ayant entraîné une pollution des côtes aux hydrocarbures. Ces accidents ne 

comptabilisent pas les très nombreux dégazages (nettoyage des cuves par tous types de 

navires) ou de déballastage (évacuation du ballast constitué d'eau de mer, de gaz et de 

résidus de pétrole des cuves d'un pétrolier afin de pouvoir les remplir au port de 

chargement) qui accompagnent le développement du trafic maritime. Mais, c'est 

l'accident du Torrey Canyon qui marque une véritable prise de conscience dans 

l'opinion publique des conséquences, non seulement économiques, mais aussi 

environnementales de ce qu'on va appeler des « marées noires ». 

2. Du Torrey can yon  à l 'Amoco  : naissance d'une conscience 
écologique  

2.1. Le choc du Torrey Canyon 

 

 Le 18 mars 1967, le pétrolier libérien Torrey Canyon, chargé de 121 000 tonnes 

de pétrole brut s'échoue entre les îles Sorlingues et la côte britannique. Le pétrole 

touche la Cornouailles (4 000 tonnes de déchets sont ramassées sur les plages de 

Guernesey) et les côtes françaises du Finistère nord (4 200 tonnes répandues), 

34 Ibid., p. 246. 
35 Le Cedre, basé à Brest a été créé le 25 janvier 1979 à la demande du syndicat mixte des communes bretonnes 

:   http://wwz.cedre.fr/, dernière consultation le 22/03/2018. 
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particulièrement les Sept Iles, réserve ornithologique, au moment de la migration des 

oiseaux marins, dont on dénombrera plus de 25 000 morts par ingestion de pétrole, 

4 500 macareux et 1 500 pingouins. Ne pouvant remorquer le pétrolier, l'aviation 

britannique bombarde l'épave (42 bombes, 11 roquettes, des jerricans de napalm36) 

pour incendier le pétrole. De nombreux dispersants sont utilisés, rendant le mélange 

avec le pétrole plus toxique encore.  

Le choc dans l'opinion est considérable, le mot «marée noire » naît à cette occasion, 

forgé par un journaliste du Télégramme de Brest37. Philippe Chassaigne précise dans son 

analyse des années 70 :  

Le tournant véritable se produisit en 1967 avec le naufrage du Torrey Canyon 
dont l'ampleur fit prendre conscience des risques écologiques induits par la 
taille croissante des pétroliers ainsi que le recours aux navires battant pavillons 
de complaisance (5 pétroliers sur les 10 à avoir fait naufrage étaient 
libériens)38.  

 

 La marée noire est un fait de société qui a de multiples répercussions : c'est une 

pollution d'ampleur qui voit les côtes mazoutées (la côte de Granit rose est 

particulièrement atteinte. A Port Blanc, 30 000 m² de plage sont couvertes de 

pétrole39) et de très nombreux oiseaux et mammifères marins touchés. C'est un fait 

juridique, après lequel naissent les premières mesures de droit maritime40 - bien que 

limitées et qui seront surtout renforcées après l'Amoco Cadiz. C'est un fait politique, 

l'émergence d'une conscience écologique, et écologiste : ainsi la catastrophe se traduit 

par des manifestations et un activisme associatif. L'action de la Ligue protectrice des 

oiseaux (LPO) ou la création de la Fédération française des sociétés de protection de la 

nature (FFSPN) en 1969, par exemple, s'inscrivent dans un contexte militant plus 

large, déjà évoqué, qui aboutit au niveau international à la création d'associations 

emblématiques de la lutte pour la protection de l'environnement comme la fondation 

des « Amis de la Terre » à Amsterdam en 1969 ou de Greenpeace à Vancouver en 1971. 

Le naufrage du Torrey Canyon participe à la prise de conscience des questions 

36 Bernard Crochet, op. cit., p. 19. 
37 Télégramme de Brest, http://www.letelegramme.fr/ig/generales/regions/bretagne/torrey-canyon-retour-en-

images-sur-la-toute-premiere-maree-noire-18-03-2013-2039236.php, dernière consultation le 25/05/2017. 
38 Phil ippe Chassaigne, « Le choc des catastrophes environnementales » in Les années 1970 : fin d'un monde et 

origine de notre modernité, Paris, Armand Colin, 2008, p.  315. 
39 Bernard Crochet, op. cit., p. 28. 
40 Convention de la Communauté européenne permettant aux pays signataires l 'intervention en haute mer en 

cas de pollution aux hydrocarbures, Convention internationale sur la responsabilité civile pour les dommages 
dus à ce type de pollution, Bruxelles 1969 renforcée par la Convention de 1971 suite à laquelle, le FIPOL 
(fonds international d'indemnisation pour les dommages provoqués par les hydrocarbures) est créé, financé 
par l 'industrie pétrolière mais aux plafonds d'indemnisation très bas aux regards des conséquences réelles. 
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environnementales, qui se traduit, au niveau gouvernemental par la création du 

premier ministère de l'environnement en 1971, nommé « ministère de la Protection de 

la Nature et de l'environnement » (Le titulaire en est Robert Poujade). En 1973, il 

devient « ministère chargé de la protection de la nature et de l'environnement », puis 

« ministère de la qualité de vie » (1974-1977 et 1983-1984). En 1971 la première loi 

sur le littoral et en 1975 celle sur la protection de la nature, institutionnalisent la 

notion d ’environnement. L’écologie devient également politique, avec la première 

candidature écologiste de René Dumont à l’élection présidentielle de 1974. Au niveau 

international, une conférence des Nations Unies sur l'environnement est organisée, en 

1972, à Stockholm.  

 

 La marée noire, c'est également un fait culturel, un événement relayé 

médiatiquement au-delà des zones touchées. Bien sûr la presse bretonne telle le 

Télégramme, Ouest France ou les revues bretonnes écologiques (Pen ar bed) sont en 

pointe dans la couverture de l’événement. Mais la presse généraliste (Le Monde, Le 

Parisien libéré, L'Humanité…), régionale (La Montagne, Sud-Ouest.) ou magazine 

couvrent la catastrophe (le numéro de Paris Match41 du 22 avril 1967 est titré « spécial 

Marée noire, les Bretons se mobilisent devant le fléau qui vient de la mer »). Les Unes 

du Figaro ou de Ouest France, respectivement du 11 et 12 avril, affichent toutes deux la 

photo d'un oiseau mazouté.  

 

 Les premières images qui accompagnent le traitement médiatique de 

l’événement mettent en scène dramatiquement les oiseaux. La revue L'homme et l'oiseau 

de la LPO (L igue française pour la Protection des Oiseaux) consacre un numéro 

spécial42 d'avril 1967 sur le naufrage du Torrey canyon titré «La marée noire a frappé les 

Sept Iles. », dont la Une présente un macareux mazouté (voir image ci-dessous). La 

presse véhicule ainsi des images fortes, celles d'oiseaux englués et de volontaires 

ramassant, à la pelle, sur les plages, les résidus de pétrole. Les journaux réemploient 

également le terme « marée noire » qui devient alors l'expression consacrée. 

41 Paris Match, n° 9041, 22 avril 1967, Spécial Marée noire. 
42 L'Homme et l'oiseau, revue de la LPO, numéro spécial, n° 9, 1er trimestre 1967, 

https://www.lpo.fr/images/catastrophes-et-pollutions/pdf/Avril_1967_-_Le_Torrey_Canyon_-
_Lhomme_et_Loiseau.pdf, dernière consultation le 25/05/2017. 
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 Ill. 4 :Une de la LPO (Piquemal)    Ill. 5 : Photo de Paris-Match  

  

 L'information circule aussi à la radio et l'image sur les écrans de cinéma par le 

biais des Actualités françaises43. Mais en cette fin des années 60, la télévision est le 

média émergent : on compte 990 000 postes en 1958 soit 9 % de la population 

disposant d'un téléviseur44 ; en 1967, 58 % des ménages français en sont équipé45. 

Deux chaînes seulement se partagent l'information, la deuxième chaîne toute nouvelle 

a été créée en 1964. François Walter dans Catastrophes : une histoire culturelle, XVIe-

XXIe siècle, analyse ce changement de paradigme :  

Dans l'émergence du rapport contemporain à l'environnement, la 
médiatisation de certains événements joue sans doute un rôle majeur. Les 
accidents écologiques en sont un bon exemple. 
 L'un des premiers à avoir été filmé et reproduit par la presse mondiale est 
le naufrage du Torrey Canyon en 1967. La mise en scène de l'épisode procède 
d'une tout autre finalité que celle des grands désastres maritimes du XIXème 
siècle focalisés sur la tragédie humaine. Ici, ce sont les effets de la marée noire 
sur les côtes de Cornouailles et les plages souillées et les oiseaux englués qui 
fournissent les images chocs46.  

 

Christian Delporte, spécialiste de l'histoire des médias, décrit également cette mise en 

scène de l'accident, porteuse d'émotion par le biais de la télévision :  

La catastrophe de 1967 réunit alors tous les ingrédients d'un bon exercice de 
narration : on peut identifier le coupable, filmer l'épave, suivre l'évolution de la 
nappe au fil des jours, s'identifier aux Bretons victimes de la pollution. Les 

43 Actualités française du 04/04/1967, https://www.ina.fr/video/AFE86000875/le-naufrage-du-torrey-canyon-
50-000-tonnes-de-petrole-sur-la-mer-video.html et https://www.ina.fr/video/AFE86000880/le-mazout-du-
torrey-canyon-ou-comment-s-en-debarasser-video.html , dernière consultation le 25/05/2017. 

44 Christian Delporte, « N'abîmons pas la France ! L'environnement à la télévision dans les années 1970 », 
Vingtième siècle. Revue d'histoire, 2012/1, n°113, p. 55-56. 

45 Jean-Noël Jeanneney, L'écho du siècle, dictionnaire historique de la radio et de la télévision en France, 
Hachette-La cinquième , Paris, 1999, « chronologie », p. 575. 

46 François Walter, Catastrophes : une histoire culturelle, XVIe-XXIe siècle, Paris, Le Seuil, « L'univers historique », 
p. 294. 
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Français connaissent ces plages polluées où ils ont passé leurs vacances, où ils 
se sont baignés en famille, où ils ont admiré ces oiseaux, mouettes ou 
goélands, aujourd'hui mazoutés47.  
 

 Le climax de cette couverture médiatique en France se tient sur quinze jours, 

entre le 10 avril (date à laquelle les premières nappes atteignent la France et où le 

premier oiseau mazouté, un guillemot de Troïl est retrouvé mort)48 et la fin du mois, 

quand les dernières nappes atteignent le Finistère.  

 L'émergence des préoccupations environnementales sur le petit écran (rejets 

toxiques, urbanisation galopante et menace sur les paysages) se traduit par la création 

de magazines dédiés qui reviennent sur la catastrophe. Des émissions comme La 

France défigurée, créée en 1971, ou le rendez-vous mensuel Thalassa49 créé par George 

Pernoud et diffusé pour la première fois le 25 septembre 1975 sur la nouvelle chaîne 

FR3, abordent le sujet de la pollution des océans. Ainsi, le début du reportage de la 

France défigurée50 « Océans en péril » de décembre 1973 montre une mer calme puis, 

soudain, sur la musique angoissante du générique, le pétrole d'une marée noire se 

répand et des oiseaux mazoutés se débattent désespérément. Le commentaire précise 

que la pollution est surtout due « aux navires pétroliers qui lavent leur citerne en mer ».  

 Le numéro de Thalassa du 24 avril 1976 aborde les naufrages successifs du 

Torrey Canyon le 18 mars 1967, de l'Olympic Bravery du 24 janvier 1976 au large de 

l'île d'Ouessant et les tentatives de la communauté internationale d'édicter des règles 

de sécurité sous tous ses aspects : normes de construction et d'exploitation des navires, 

afin de diminuer les risques de pollution de la mer et des côtes par les hydrocarbures.  

 Un certain nombre de journalistes, qui se trouvent à la croisée entre 

militantisme et information, souhaitent porter la protection de l'environnement comme 

sujet de société. Ainsi Pierre Pellerin, issu du journalisme animalier (rédacteur de la 

Vie des Bêtes) lance en 1969 l'Association des Journalistes-Ecrivains pour la protection 

de la Nature « dans le but de regrouper l'ensemble des professionnels de l'écriture de ce 

domaine pour accroître les enjeux environnementaux dans l'espace public 51». Pierre 

47 Christian Delporte, op. cit., p.  56. 
48 LPO, https://www.lpo.fr/catastrophes-et-mar%C3%A9es-noires/1967-le-torrey-canyon, dernière consultation 

le 25/03/2018. 
49 Thalassa du 24/04/1976, https://www.ina.fr/video/I04293693/lutte-anti-pollution-regles-et-dispositifs-sur-

les-petroliers-video.html, dernière consultation le 25/05/2017. 
50 « Les océans en périls », La France défigurée du 29/12/1973, https://www.ina.fr/video/CAF91056506/les-

oceans-en-peril-video.html, dernière consultation le 25/05/2017. 
51 Alexis Vrignon, « Journalistes et militants. Les périodiques écologistes dans les années 1970 », Le Temps des 

médias, 2015/2 n°25, p.  120-134. 
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Pellerin est auteur également d'une tribune Lettres ouvertes aux assassins de la nature, 

publiée chez Stock en 197252 dans laquelle un chapitre « Aux mazouteurs de la mer qui 

ne veulent rien savoir des crimes qu'ils commettent » revient sur le Torrey Canyon et les 

dégazages quotidiens.  

 

 Tous ces éléments participent, à partir de la catastrophe du Torrey Canyon, à 

l'élaboration d'un contexte culturel qui influence l'opinion publique, les adultes mais 

également les jeunes.  

Dans l'univers culturel, il faut également aborder la chanson. Serge Gainsbourg chante 

en 1967 « Torrey Canyon53 » (Cent vingt mille tonnes de pétrole brut! / Cent vingt mille 

tonnes / dans le Torrey Canyon), alors que Glenmor, le poète breton, déclame « Ils se 

meurent nos oiseaux ».54 

 

2.2. « Je suis un marin de Portsall/  Mes oiseaux crèvent tous sales. »55 

 

 La survenue du naufrage de l'Amoco Cadiz, le 16 mars 1978, entre les deux 

tours des élections législatives, parachève la prise de conscience. En moins de 24 

heures, le pétrolier libérien affrété par une compagnie américaine se brise sur les 

rochers de Portsall. La marée noire est d'ampleur : plus de 230 000 tonnes déversées 

sur les côtes bretonnes sur près de 400 kilomètres, 220 000 hectares touchés, 4 500 

oiseaux morts mazoutés ramassés, ces données ne prenant pas en compte ceux morts 

en mer56. La catastrophe de l'Amoco intervient surtout après deux autres marées noires 

survenues en 1976 (celles de l'Olympic Bravery et du Böhlen)57 dont la carte ci-

dessous58 montre les zones touchées. 

52 Pierre Pellerin, Lettre aux assassins de la Terre, op.cit. 
53 Serge Gainsbourg, « Torrey Canyon » in Mr Gainsbourg, 45 t, Phil ips 437355BE, 1967. 
54 Glenmor, « Ils se meurent nos oiseaux », Barclay, 1968/69 (?). La chanson sera ensuite reprise lors de la 

marée noire de l’Amoco Cadiz en 1978. 
55 Jean-Michel Caradec, « Portsall » in Sous la mer d'Iroise, 33 t, IPG 340066, 1978. 
56 Bernard Crochet, op. cit., p. 64. 
57 Voir Annexe 1, chronologie comparée, p. 227. 
58 Carte extraite de : Trudi Kernalegenn, Histoire de l'écologie en Bretagne, Rennes, Editions Goater, 2014, p.  45. 
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  Ill. 6 : Trudi Kernalegenn, Histoire de l'écologie en Bretagne  
   

 L'effet cumulatif de  ces pollutions joue sur la prise de conscience collective, 

d'autant que se rejoignent, du côté militants écologistes, les luttes anti-nucléaires nées 

au début des années soixante-dix et la lutte contre la marée noire. La catastrophe est 

d'importance ; la réaction de l'opinion publique l'est aussi. 

 

 La télévision, qui équipe désormais plus de 80% de la population, regardée en 

famille, relaie l’événement sur ses trois chaînes (la troisième vient d'être créée en 

1974). Le sens de la dramaturgie s'exprime à travers le ton des présentateurs, les mots 

employés et les images choisies pour présenter l'accident. Quelques exemples 

permettent de se représenter la réception de l’événement par les téléspectateurs. 

L'ouverture du journal de TF1 p ar Roger Gicquel, le 17 mars à 20h00, se fait en ces 

termes « Ah vraiment cela commence à suffire, nous n'avons pas de pétrole mais nous 

avons des pétroliers au large et qui s'échouent sur nos côtes bretonnes pour abîmer ce 

que nous avons de plus beau et ruiner la saison des pêcheurs.» 59 Si les conséquences 

économiques sont d'abord mises en avant (impact sur la pêche, dégâts pour les 

59 INA, https://www.ina.fr/video/CAA7800376701, dernière consultation le 22/03/2018. 
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ostréiculteurs et pollution des sites touristiques), s'affiche en fond, derrière le 

journaliste, l'image de deux enfants sur une plage tenant dans leurs mains un oiseau 

mazouté (00'59). Sur TF1, le 1 8 mars 1978, à 13h00, Jean Claude Bourret décrit : 

«Une immense marée noire, gluante, nauséabonde continue de souiller la Bretagne.»60 

Sur Antenne 2, Patrick Poivre d'Arvor ouvre ainsi son journal de 13h00 du 18 mars: 

« Trois fois plus de pétrole que dans les soutes du Torrey Canyon, et cela se passe à 5 

km des côtes bretonnes.»61 

. 

 « Colère et révolte » titre Ouest-France (18-19 mars 1978) : les réactions sont 

plus fortes que pour le Torrey Canyon, comme le souligne Tudi Kernalegenn dans 

Histoire de l'écologie en Bretagne :  

 En effet, contrairement aux précédentes marées noires, les réactions se 
multiplient  (…) Comme d'habitude, la première réaction est de nettoyer les 
plages. Pourtant cette fois-ci, une réaction surgit de la colère et de 
l’écœurement. Dès le 17 mars, une manifestation improvisée réunit 400 
personnes. Les manifestants sont plus de 2 000 le lendemain dans les rues de 
Brest. C'est le début d'une longue série de manifestations en quinze jours qui 
réunissent plus de 50 000 personnes dans le seul Finistère. Un Comité anti 
marée noire se crée dans la mouvance antinucléaire (..) puis une dizaine 
d'autres qui catalysent et canalisent la colère contre la marée noire. (…)   
Par l'ampleur de la catastrophe et de la révolte, l'Amoco Cadiz marque 
profondément la mémoire populaire, structurant sa sensibilité face aux 
problèmes de pollution, consacrant la centralité des problèmes écologiques en 
Bretagne62.  

     Ill. 7 

 Des comités anti-marée noire, nouvelles formes de contestation, se mettent en 

60 http://www.ina.fr/video/CAA7801451301/maree-noire-en-bretagne-video.html, dernière consultation le 
22/03/2018. 

61 Rétrospective France3 Bretagne https://france3-regions.francetvinfo.fr/bretagne/bretagne-tournee-marees-
noires-1430657.html, dernière consultation le 22/03/2018. 

62 Tudi Kernalegenn, Histoire de l'écologie en Bretagne, op. cit., p.  48. 
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place poursuivant la diffusion de l'information 63, comme en témoigne le documentaire 

Marée noire, colère rouge de René Vautier64. L'enquête qui suit le naufrage, la 

mobilisation des élus qui entament une action judiciaire contre la compagnie pétrolière 

américaine65, la survenue d'autres marées noires en 1979 et 1980 (celles du Gino ou du 

Tanio) alimentent les sujets à la télévision. Les dossiers de l'écran consacrent par exemple 

une émission, diffusée en juin 197866, aux marées noires ayant pollué la Bretagne 

depuis le Torrey Canyon. Le générique, de presque deux minutes, récapitule chaque 

naufrage et illustre chaque marée noire par des images d'oiseaux mazoutés, de poissons 

mor ts ou le nettoyage des plages et de rochers. Une partie du reportage de 41 minutes 

aborde la pollution de la nature et des oiseaux en ces termes : « le plus spectaculaire 

peut-être, le plus pénible aussi : le drame des oiseaux. Ces petits tas de boue qui sont 

autant de reproches. Face à la catastrophe, la bonne volonté, le dévouement sont hélas 

bien dérisoires».67 

  

 L''impact du naufrage de l'Amoco Cadiz peut se mesurer dans l'opinion 

publique. Les questions environnementales arrivent, selon une enquête, en tête des 

préoccupations des Européens en 1973, en troisième position en 1976 et 1978. Un 

sondage de 198268 montre que la pollution pétrolière vient en tête des préoccupations 

environnementales dans 9 pays européens.  

 

 Au-delà de la presse, la radio ou la télévision, la catastrophe de l'Amoco Cadiz 

irrigue également d'autres médias qui contribuent à alimenter le contexte culturel : en 

témoignent les nombreux disques de soutien ou de révolte qui suivent le naufrage. 

Nous pouvons ainsi citer Jean-Michel Caradec et sa chanson « Portsall » (Je suis un 

marin de Portsall/ Mes oiseaux crèvent tous sales (…)/ Ils ont du goudron aux plumes 

63 Ibid., p.  46. 
64 René Vautier, Marée noire, colère rouge, DVD cinémathèque de Bretagne, [1978], 2008. 
65 Alphonse Arzel, maire de Ploudalmezeau (commune dont dépend Porsall), sénateur centriste du Finistère et 

Charles Josselin, président socialiste des Côtes d'Armor créent un syndicat mixte regroupant les maires de 
communes sinistrées pour entamer une procédure judiciaire qui va durer jusqu'en 1988. 

66 Dossiers de l 'écran du 27/06/1978, https://www.ina.fr/video/I04294746/images-des-petroliers-torrey-
canyon-olympic-bravery-boehlen-amoco-cadiz-et-nettoyage-des-plages-video.html, dernière consultation le 
25/05/2017. 

67 Ibid., (12'15). 
68 Claude-Marie Vadrot, Marianne Dejouet, Association des journalistes-écrivains pour la nature et l 'écologie, La 

place de l'environnement dans les médias, Avignon, Presses de Provence, 1998, p.  106. 
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et portant ils ne trichent pas au poker) 69, Alain Barrière avec « Amoco » (Tant pis pour 

les côtes bretonnes et quelques oiseaux mazoutés (...)  Où va la Terre/Où vont les 

hommes)70, ou Léo Ferré, qui déclame « La marée noire » (Je préfère le drapeau noir/ à 

la marée en robe noire/ quand les goélands pour y voir/ préfèrent y voir de mémoire). 71  

 Le disque Marée noire  72, sur lequel Malicorne, Dan Ar Braz ou Gilles 

Vigneault, entre autres, interprètent des titres sort en 1978 au profit des associations 

écologiques. Le disque  Sauvons la mer  est pressé en 1978 également au profit des 

victimes de l'Amoco Cadiz.  

Roger Gicquel dit ceci en introduction du disque :  

De Portsall à Roscoff et au-delà, plus un chant d'oiseau (…), il n'y a pas eu de 
mort d'hommes pendant cette marée noire et pourtant toute vie était niée, 
engluée (...) Mépris et impuissance sortis des flancs de l'Amoco Cadiz. Et on 
ne pouvait pas gifler le salaud qui avait fait ça. C'était un diable 
international 73.  
 

Enfin, le disque « Les oiseaux de goudron » du groupe Cap Horn74 dont la pochette est 

reproduite ci-dessous, est « édité pour participer au financement de la LPO ». 

 

 Ill. 8     Ill. 9    Ill. 10 

 

 Le naufrage de l'Amoco Cadiz est également suivi par la publication d'essais et 

de plusieurs titres de fiction adultes. Ainsi pour les années 1978 à 1979, on peut 

relever, dans des genres littéraires très différents, la parution de Demain quand je serai 

69 Jean-Michel Caradec, « Portsall » in Sous la mer d'Iroise, 33 t, IPG, IPG 340066, 1978. 
70 Alain Barrière « Amoco » in Amoco, Albatros, ALB10508, 1980. 
71 Léo Ferré, « La mer noire » in La violence et l'ennui, 33 t, RCA-Victor PL37470, 1980.  
72 Gilles Vigneault, François Béranger, La Marée noire, 33 tours, Ballon noir, BAL13005, 1978. 
73 Dossier du Cedre, Mieux comprendre les marées noires, téléchargeable sur le site du Cedre à la demande, 

p.   46. 
74 Cap Horn, Oiseaux de goudron, 45 T, Ibach, 1978. 
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petit, recueil de poèmes de Tristan Cabral en 197975qui évoque « le triste cormoran 

englué de pétrole », du roman policier SOS, super tanker de Jean-M arc Simon en 

197876, dont la page de couverture montre un pétrolier duquel s'échappe une large 

nappe de pétrole77, d'un titre de science-fiction Marée noire sur Altéa78, dont l'intrigue 

repose sur l'échouage d'un supercargo d'Orion « chargée de Marée noire, un produit 

destiné aux guerres de destruction totale. »79 

  Ill. 11      Ill. 12 

3. L'apparition de la marée noire dans l'univers jeunesse 
 

  Quel est à cette époque, où l'opinion publique découvre l'ampleur de la marée 

noire et de ses conséquences, l'horizon culturel de la jeunesse sur les questions 

environnementales et particulièrement sur la marée noire ? Si les enfants suivent 

émissions radiophoniques et surtout journaux télévisés dans une pratique d'écoute 

familiale du poste de télévision et sont donc autant touchés par la médiatisation des 

grands accidents, ils peuvent également regarder des émissions jeunesse, qui leur sont 

particulièrement dédiées.  

 Le documentaire animalier, au public plus large, conserve tout d'abord, une 

place importante à la télévision des années soixante : L’émission La Vie des animaux de 

75 Tristan Cabral, Demain, quand je serai petit, Paris, Plasma, 1979.  
76 Jean-Marc Simon, SOS super tanker, Albin Michel, 1978. 
77 Le roman OSS 117 au finish de Josette Bruce, 1980 fait dire à Hubert Bonisseur de la Bath : « J'ai prévu 

quelques jours de battement pour visiter plusieurs régions. Entre autres, les sites des futures centrales 
nucléaires et les côtes touchées par la dernière marée noire.» 

78 Paul Béra, Marée noire sur Altéa, Fleuve noir, 1979. 
79 Ibid., quatrième de couverture. 
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Frédéric Rossif, par exemple, créée en 1952, est à l’antenne jusque fin des années 

soixante-dix ; « L'Odyssée sous-marine de l'équipe Cousteau80 (…) se retrouve sur les 

écrans de manière quasi ininterrompue à partir de 1969, date de diffusion du premier 

épisode consacré aux requins81».  

 De même, le magazine bimensuel, Les animaux du monde, créé par François de 

la Grange et diffusé sur la deuxième chaîne de l'ORTF puis sur TF1 à partir du 20 

janvier 1969 jusqu'en avril 1990 sensibilise le téléspectateur à la protection des espèces 

et à l'environnement, se faisant bien souvent dénonciateur des activités humaines 

polluantes ou destructrices. Le numéro du 18 février 1975 est par exemple consacré 

aux « animaux en péril sur les îles et archipels », l'introduction permettant de dénoncer 

le « pillage éhonté des océans par les navires usine et d'alerter sur la disparition de 

certaines espèces de baleines 82». L'émission du 21 septembre 1975 est quant à elle 

consacrée à la réserve des sept Iles et aborde le thème de la marée noire du Torrey 

Canyon : « en 1967, la France entière s'est émue », évoque le reporter depuis la réserve 

ornithologique 83. Antoine Reille, membre de la LPO et fondateur l'association des 

Journalistes-écrivains pour la nature et l'écologie en 1969 ou Pierre Pfeffer membre de 

la société nationale pour la protection de la nature84font partie des journalistes de 

l'émission. Ils sont également auteurs de documentaires jeunesse, écrits avec François 

de la Grange et publiés chez Nathan entre 1970 et 197985. Ces documentaires 

animaliers imprimés, dont l'éditeur phare est Nathan, constituent en effet un relais 

important de ces émissions. 

 Autres programmes jeunesse à la télévision, plusieurs feuilletons ou dessins 

animés mettent en scène un animal sauvage, comme Flipper, le dauphin, série 

américaine diffusée en France en 1966 ; Skippy le kangourou, série australienne diffusée 

en 1968 ; Mon ami Ben, un ours, série américaine, diffusée en 1969 ou encore Oum le 

dauphin blanc, série française diffusée en 1971. Christine Prevot revient dans son 

80 Après le monde du silence, en 1956. 
81 Jean-Noël Jeanneney, L'écho du siècle, dictionnaire historique de la radio et de la télévision en France, Paris, 

Hachette l ittératures, La cinquième éditions, 1999, p. 406. 
82 INA, http://www.ina.fr/video/CPA75055376/animaux-en-peril-i les-et-archipels-video.html, dernière 

consultation le 30/07/2018. 
83 INA, http://www.ina.fr/video/CPA75050496/la-reserve-des-7-iles-video.html, dernière consultation le 

30/07/2018. 
84 Michel Dupuy, « Scientifiques, télévision et écologie : entre vulgarisation et lanceur d'alerte », Le temps des 

médias, n°25 automne 2015, p182-1997. 
85 Par exemple, Les oiseaux du monde en 1970 ; Les Oiseaux et leurs secrets en 1975 ou L'homme et la nature en 

1977. 
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article « Le discours éthologique à hauteur d'enfant dans les programmes TV » sur ces 

séries télévisées :  

Les scénarios de Skippy, Flipper ou mon ami Ben suivent le schéma plus 
banal de l'amitié entre un enfant et son animal (…) L'intrigue se résume 
souvent à une situation de danger dont les protagonistes se tirent grâce à 
l'animal vedette qui va chercher les secours ou réalise un exploit. Toutefois ces 
séries ont elles aussi contribué à diffuser un discours sur la protection des 
espèces menacées86. 

 

 Au milieu des années soixante-dix, certains programmes se font plus 

dénonciateurs en particulier sur la question des pollutions industrielles.  

 

 D eux exemples précis de dessins animés abordant la question de la marée noire 

illustrent cette prise de position écologique. La série télévisuelle des Barbapapa87, 

initiée en 1974 par les créateurs du personnage, Annette Tison et Talus Taylor et 

diffusée par la première chaîne de l’ORTF, reprend les histoires des albums, en les 

segmentant pour la télévision en trois à quatre épisodes de 5 minutes. Certains 

épisodes télévisuels sont cependant inédits.  

 Dans l'épisode 388 « A la plage », Barbapapa, et les deux enfants, Claudine et 

François, sont à la plage. Barbapapa se transforme tour à tour en sous-marin pour leur 

faire découvrir les abysses, en piscine puis en dauphin rose - très proche visuellement 

d’Oum le dauphin blanc, créée trois ans auparavant-. Ils croisent alors un pétrolier 

gigantesque.  

Barbapapa dit : « pouah un pétrolier !».  

Le gigantisme du navire, précédé par une fumée noire, est souligné par un long 

travelling, sur une musique insistante, qui suit l'horizontal de la rambarde. « Pourquoi 

es-tu toujours en train de salir la mer ? », déplore Barbapapa.  

L'équipage tient un tuyau qui répand du pétrole dans l'océan tout en se moquant de 

Barabapapa : «Eh tu veux quelque chose toi ? Tiens attrape.»  

Et un des marins braque le tuyau sur Barbapapa, Claudine et François les recouvrant 

de mazout. Barbapapa recrache le pétrole sur l'équipage puis rejoint la côte. Les plages 

sont polluées et des Bretonnes (un des personnages portent une coiffe) nettoient, 

86 Christine Prevot, « le discours éthologique à hauteur d'enfant dans les programmes TV », Cahiers Robinson, 
Présences animales dans les mondes de l'enfance, n° 34, 2013, p. 196.  

87 Wikipédia, 
https://fr.wikipedia.org/wiki/Barbapapa_(s%C3%A9rie_t%C3%A9l%C3%A9vis%C3%A9e_d%27animation, 
dernière consultation le 21/08/2018. 

88 http://www.tagtele.com/videos/voir/162531/, dernière consultation le 22/03/2018. 
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ratissent et balaient la boue noire. Barbapapa enlève la couche de mazout qui le 

recouvre, puis avec sa main devenue un balai à brosse, il peut nettoyer les enfants et la 

plage sur laquelle s'entassent également de nombreux déchets dont des boites de 

conserves.  

 La série télévisuelle est proche du ton général des albums. Ainsi, dans l'arche de 

Barabapapa paru en 1974, Annette Tison et Talus Taylor ont déjà abordé la question de 

la pollution de la planète par les rejets d'usines dans l'air, la pollution des rivières et 

dénoncé la chasse. Mais cet épisode télévisuel inédit n'a pas de pendant imprimé : il 

traite de la question de la marée noire par le prisme du dégazage et présente plus 

largement la question de la pollution du littoral par des déchets jetés sur les plages, 

dont le symbole n'est pas encore la bouteille plastique mais la boîte de conserve.  

 

 A l'instar de Barbapapa, Wattoo Wattoo l'oiseau-poisson est une créature extra-

terrestre, qui « voit tout », possède également la puissance (watt) et le pouvoir de 

résoudre les difficultés en se multipliant. Il incarne la tolérance et les valeurs 

écologiques. Présenté comme « le héros anti-pollution  » « qui met Antenne 2 à l'heure 

écologique »89, le personnage s'oppose aux Zwas (des oies) sorte d'oiseaux un peu 

bêtes, miroir de notre civilisation qui représentent les terriens dont les agissements 

servent de contre-exemple90. La série d'animation de 56 épisodes créée par René Borg 

(réalisateur des Shadocks, d’Oum le dauphin) et Hubet Bally est diffusée en juillet 1978 

puis à partir octobre 1978 sur Antenne 2, dans Récré A2. Elle aborde dans un format 

court (5 minutes) différents sujets de pollution comme le bruit, la fumée, l'autoroute, 

la rivière polluée...  

 L'épisode 42 s'intitule « la marée noire » et sera renommé, lors de sa sortie en 

DVD en 2005 91, « la grande marée noire de l'Erika » comme un deuxième écho à 

l'actualité. L’épisode met en scène les Zwas qui se comportent en sans-gênes à la plage, 

laissant traîner leurs détritus. Les Zwas sont menacés par une marée noire provoquée 

par un capitaine peu sourcilleux. Il s'agit d'une double dénonciation : dénonciation de 

la pollution de la plage par les hommes qui est illustrée par un plan sur les plages 

jonchées de déchets, Wattoo Watto o reçevant même les restes d'un pique-nique sur la 

89 Les dessous de Wattoo Wattoo, 30 septembre 1978, Antenne 2, INA, http://www.ina.fr/video/I15083363/les-
dessous-de-wattoo-wattoo-video.html, dernière consultation le 25/03/2018. 

90 Présentation de Wattoo Wattoo par ses créateurs, 6 juil let 1978, http://www.ina.fr/video/I15083362/wattoo-
wattoo-un-oiseau-poisson-video.html, dernière consultation le 25/03/2018. 

91 DVD Wattoo Wattoo, vol. 2, LCJ, 2005. 
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tête, et dénonciation des pollutions par le pétrole. 

 Dans la série, il n'y a pas de dialogues Les Zwas s'expriment par borborygmes et 

Wattoo Wattoo émet de petits cris. Les premières diffusions ne comportaient pas de 

commentaires, ceux-ci, dits par la voix de Dorothée ont ensuite été ajoutés92. La voix 

off peut décrier et porter un jugement critique « Cette fois les Zwas cochonnes sont 

allées trop loin» lorsque la famille Zwas après son pique-nique, jette ses déchets à la 

mer qui atterrissent sur la tête de Wattoo Wattoo. Lor sque le pétrolier apparaît à 

l'horizon, précédé par une sirène, et défile par traveling le commentaire annonce sur un 

ton préoccupé : « Tiens un pétrolier  ».  

 L'équipage du pétrolier rejette ensuite son mazout à la mer par un tuyau. Le 

narrateur s'indigne : « Mais je rêve, mais c'est une marée noire ». Le pétrole se répand 

et les nappes se dirigent vers la plage mazoutant « tonton Zwas » et le pétrole 

s'attachant à ses plumes, « il ne peut plus nager », tout comme les oiseaux mazoutés. 

 

 Ill. 13 : Les déchets des Zwas atterrissent                               Ill. 14 : L'arrivée de la marée           
sur la tête de Wattoo Wattoo      noire sur les côtes des Zwas93 

 

 Les Zwas se retrouvent englués et recouverts de pétrole. Mais ils sont 

heureusement sauvés par Wattoo Wattoo qui, en se multipliant, se transforme en 

pompes aspirant le pétrole pour le ramener dans les citernes du navire. Les marins 

ratissent et nettoient la plage (y compris les déchets quotidiens, bouteilles et boîtes de 

conserve). S’opère un décalage entre l'image et le commentaire dans la présentation du 

92 Wikipédia, Wattoo Wattoo, https://fr.wikipedia.org/wiki/Wattoo_Wattoo, dernière consultation le 
25/03/2018. 

93 Wattoo Wattoo du 10/10/1978, https://www.ina.fr/video/CPB15002726/la-maree-noire-video.html, en 
intégralité sur https://www.youtube.com/watch?v=cU5CLgQM6c8, dernière consultation le 25/05/2017. 
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dégazage. L'image sans commentaire (celle qui a pu être visionnée par les 

téléspectateurs de 1978) montre un capitaine ayant donné l'ordre à son équipage de 

sortir le tuyau et de pratiquer le rejet de pétrole. Wattoo Wattoo frappe à la vitre du 

capitaine sans succès. Le commentaire atténue la responsabilité du capitaine en faisant 

apparaître son acte comme une étourderie ou une négligence et non comme un acte 

délibéré : « Et tout ça à cause d'un commandant qui est fou sous sa casquette », « Ah 

Quand même, le commandant s'est aperçu de sa bêtise !». 

 

 La presse jeunesse aborde également des thèmes écologiques. Depuis la fin des 

années cinquante, plusieurs grands titres de presse illustrée s'adressent aux enfants de 

dix à quinze ans. Aux côtés du journal de Mickey, Spirou depuis 1931, Tintin depuis 

1949 et Pilote depuis 1958, proposent des bandes dessinées qui sortent rapidement 

ensuite en album. De grands noms de la bande dessinée belge narrent les aventures de 

leurs héros, Philémon, Gaston, Bob Morane, Rahan... Ces publications peuvent se 

faire, ponctuellement, et souvent sur le ton de la dérision, l'écho de préoccupations 

environnementales. Ainsi en 1969, Mandryka signe une planche de Pilote titrée «la 

pollution des mers » qui évoque l'invention d'un savant contre le dégazage des 

pétroliers. La première case montre un tuyau sortant d'un pétrolier duquel sort un flot 

de mazout qui fait fuir les poissons. Les deux planches ci-dessous de Jean-Claude 

Mezières, le créateur de Valérian, parues dans le journal Pilote en 1970 et 1972 

illustrent également ce ton. 

 

 La première planche, parue dans le numéro 57994, sous le titre « Une femme à la 

mer » prend comme point de départ, la possibilité pour les femmes de piloter des 

pétroliers (non sans clichés sexistes) et se conclut par cette dernière case montrant le 

capitaine Haddock devant une marée noire provoquée par l'échouage d'un pétrolier. A 

ses pieds, gît un oiseau mort mazouté. Le commentaire prend position en exagérant les 

dimensions des super pétroliers (2 milliards de tonnes) et en définissant la marée noire 

comme une « saloperie brute ». 

94Les plus belles histoires de Pilote 1970-1974, Dargaud, 2013, p. 31. 
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    Ill. 15 : Pilote numéro 579 

 

 La deuxième planche est parue dans le numéro 68395, en 1972, sous le titre « la 

neige est sale », surmontée du commentaire  « L'été dernier, on parlait de la pollution 

des plages, cet hiver, de la pollution des neiges. », le dessin fait l'analogie entre une 

marée noire et une avalanche noire comparant leur origine (la case précédente montre 

un « avion-cargo dégazant à 3000 m d'altitude » jouant sur la polysémie du mot cargo 

aussi bien applicable à la marine qu'à l'aviation) et leurs répercussions sur la faune et la 

flore. L'humour naît de l'absurdité de la situation par la représentation d'un Saint-

bernard avec son tonneau et d'un skieur englué.  

 

    Ill. 16 : Pilote numéro 579 

 

 Si le début de l'année 1978 est marqué par la préparation de la prochaine coupe 

du monde de football en Argentine qui mobilise de nombreuses pages des magazines 

jeunesse, le naufrage de l'Amoco Cadiz fait l'objet de tribunes ou d'articles. 

95Ibid., p. 51. 
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  Ainsi, le numéro 156 daté du 15 au 31 mai 1978 du magazine Okapi (édité 

depuis octobre 1971 par Les éditions confessionnelles de la Bonne presse et 

s’adressant aux 8-12 ans, pour prendre le relais du magazine Astrapi dédié aux plus 

jeunes) évoque, dans son éditorial, l'Amoco Cadiz en ces termes :  

La mort d'un écosystème ? On a tout pompé. Il n'y a presque plus de traces de 
pétrole sur les côtes bretonnes (…) Mais de quel droit des cargos géants 
pleins de microbes viennent nous menacer ? Le droit de la mer dont les 
hommes sont chargés, le Droit à la vie, a toutes les priorités96. 
 

 Le texte reste finalement assez vague sur la catastrophe et ses conséquences. 

Dans le numéro suivant, le n°15797, un lecteur, Alain de Brest témoigne, « Je suis allé à 

Portsall (Port Sale) voir l'Amoco Cadiz et sur les plages et la marée noire. C'est triste et 

touchant. Voudrais-tu faire un univers là-dessus s'il te plaît ? ». Ce à quoi la rédaction, 

répond dans une sorte d'ironie amère et désabusée :  

Après la catastrophe beaucoup de gens ont réfléchi sur ce qui s'était passé (…) 
La rue maritime qu'on appelle la Manche est trop encombrée ? Que faire ? 
Rogner sur les côtes (...) Supprimer la circulation (des super-pétroliers) ou 
fabriquer des mini-bateaux ? Les réponses viendront si les responsables de 
telles catastrophes osent regarder les dommages qu'elles sont causé ; mais c'est 
comme pour le nucléaire. On sait que c'est dangereux du plutonium va peut-
être rester radioactif dans le Gange, en Inde durant des milliers d'années, mais 
on continue de croire qu'on peut tout maîtriser au lieu d'apprendre à moins 
gaspiller 98.  

 

 Dans Tintin , l'écho du naufrage se traduit dans le numéro 139 de mai 1978 par 

la présentation dans la rubrique « Chacun pour choix » en page 2 de la parution de 

l'ouvrage d'Alain Bombard Protégeons la Mer99 » dans ces termes :  

Protégeons la mer ! Ce cri, nous l'avons entendu maintes et maintes fois mais 
n'est-ce pas par la répétition que l'on finit par convaincre ? D'autant qu'il 
tombe particulièrement bien après la catastrophe qui vient d'être infligée aux 
côtes bretonnes par les 230 000 tonnes de pétroles vomies par le sinistre 
« Amoco Cadiz ».100 
 

 Le numéro de Spirou, 2092, du 18 mai 1978101 offre une tribune à Mauricette 

Vial, auteur jeunesse, qui au sein de la collection « l'Homme face à la nature » dans les 

années 70 est l'auteur avec Yves Vial de titres consacrés aux animaux. La page 59 

entière est titrée « nature jeunesse : le sauvetage des oiseaux mazouté » (le mot 

« mazouté » gouttant) et présente les conséquences sur la faune des marées noires du 

96 Okapi, n°156, 15-31 mai 1978, Bonne Presse. 
97 Okapi, n°157, 01-15 juin 1978, Bonne Presse. 
98 Ibid., courrier des lecteurs. 
99 Alain Bombard, Charles Paolini, Protégeons la mer, Paris, Nathan, 1977. 
100 Tintin n° 139, mai 1978, p. 2. 
101 Spirou, n°2092, 18 mai 1978. 
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Torrey Canyon, de l'Olympic Bravery, du Böhlen et de l'Amoco Cadiz :  

Ce sont surtout les jeunes qui prennent conscience de l'urgence d'une 
solution. Ne se perdant pas en longs discours (qui ne servent à rien) ils 
passent à l'action. Ils entament des actions de sensibilisation dans l'opinion 
publique contre le fait que de nombreux pétroliers continuent en toute 
impunité de faire leur vidange près des côtes et à nettoyer leurs citernes avec 
de l'eau de mer rejetée ensuite dans l'océan. Ils considèrent les mers comme 
de vraies poubelles. 102  

 

 C'est donc là aussi la problématique du dégazage qui est abordée. Le texte 

déplore la mortalité des oiseaux malgré l'action de nettoyage. « Que de dévouement, 

que d'heures passées en sauvetage dont le résultat peut paraître dérisoire (60 sujets 

sauvés sur des milliers de victimes) », avant d'inviter les jeunes lecteurs à envoyer de 

l'aide au WWF. La page se clôt sur une image du héros Le Flagada, sorte d'animal tout 

jaune surmonté d'une hélice, crée par Charles Degotte et familier du journal Spirou, 

tout mazouté traitant les pétroliers de cochons. 

 Enfin, la quatrième de couverture, du même numéro, dédiée régulièrement aux 

aventures de Gaston Lagaffe présente la planche suivante :  

    Ill. 17 : Gaston Lagaffe dans Spirou, 2092, du 18 mai 1978 

 

 Cette planche sur laquelle une seule image symbolise la marée noire (un oiseau 

englué incapable de voler) prend place dans l'inflexion environnementale de Gaston 

Lagaffe, que son auteur Franquin fera intervenir par deux fois aux côtés de 

102 Ibid., avant dernière page. 
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Greenpeace pour contrer la pêche de baleiniers103. Ce dernier exemple nous permet de 

glisser du domaine de la presse vers celui la fiction. Les bandes-dessinées de Gaston 

sont ensuite publiées en album en 1980 et entrent à ce titre dans le corpus d'ouvrages 

de littérature jeunesse traitant de la marée noire.  

 

4. Évolution chronologique des fictions jeunesse traitant de la 
marée noire   

 

 Nous pouvons examiner à présent le corpus défini, au regard de la chronologie 

des marées noires mais également en prenant en compte le contexte culturel présenté. 

Une des particularités de cet ensemble est l'ancrage des publications dans une 

temporalité précise et restreinte. D'une part presque tous les ouvrages présentés n'ont 

été que très peu réédités et d'autre part, dans le cas des traductions, excepté de rares 

exceptions que nous signalerons, l'écart entre la date d'édition originale et de parution 

en France n'est pas significative (de 1 à 3 ans). A la différence des publications 

consacrées aux catastrophes naturelles étudiées par Françoise Hache-Bissette104, qui 

relève l'importance des titres anglais traduits, le corpus comporte des titres 

majoritairement francophones (français, belge, suisse et canadien) pour 59 des 77 

titres, et donc très fortement influencés par les catastrophes ayant touché les côtes 

françaises ou ayant été médiatisées en France. Le contexte culturel d'écriture et de 

lecture est souvent le même, les références sont donc très marquées par l'actualité.  

 

 Une première présentation quantitative et chronologique du corpus permet de 

mesurer l'impact des grandes marées noires sur la publication de titres qui abordent le 

sujet.  

 

 

 

 

103 Par exemple, https://i.ebayimg.com/images/i/122672045435-0-1/s-l1000.jpg, dernière consultation le 
30/07/2018. 

104 Françoise Hache-Bisette, « les catastrophes naturelles à travers l 'édition jeunesse », dans René Favier (dir), 
Récits et représentation des catastrophes depuis l'Antiquité, actes du Colloque Le traitement médiatique des 
catastrophes, entre oubli et mémoire, MSH-Alpes, 10-11-12 avril 2003, Grenoble, Publications de la MSH-
Alpes, 2005, p. 367-379. 
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Répartition des titres du corpus par première date d'édition en France 

 

Ill. 18 : Répartition des titres du corpus par première date d'édition en France 

 

 Ce graphique présente la répartition par année de première édition française des 

77 titres du corpus. Quelques remarques préalables à l'analyse plus détaillée peuvent 

être formulées.  

 

 On constate tout d'abord que seuls quatre titres du corpus ont été édités en 

France avant 1978, cinq si on prend en compte la date d'édition dans le pays (Albatros 

II , paru en Australie en 1974, en 1987 en France). Il s’agit d’ouvrages d'auteurs anglais 

ou australiens qui abordent la marée noire comme une catastrophe écologique, à 

travers le plus souvent des récits d'animaux. Mais il faut cependant de nuancer. Avant 

l'apparition du terme de « marée noire », en France, le repérage des titres s'avère plus 

difficile . Cela ne signifie donc pas que le pétrole, dans ses pollutions quotidiennes, est 

absent de la littérature jeunesse avant 1978, mais que sa présence est sans doute 

diffuse à l'occasion de la description d'un naufrage ou d'un littoral.  

 

 Si l'impact du Torrey Canyon ne se répercute pas, en termes de volume, sur les 

titres répertoriés (seul Halic le Phoque, paru en Angleterre en 1970, s'inspire de cette 

marée noire), la catastrophe de l'Amoco Cadiz se traduit en revanche par la parution de 

neuf titres entre 1978 et 1982. Il s'agit majoritair ement de titres francophones 
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directement liés à la catastrophe (les côtes bretonnes y sont mentionnées, le pétrolier 

libérien, la compagnie américaine) sans pour autant que la référence exacte à l'Amoco 

Cadiz soit effective. Ainsi aucun des titres ne mentionne le nom du pétrolier. En 

revanche le terme « marée noire » apparaît dans le titre de deux ouvrages, dont 

l'intrigue est complètement tournée autour de l'évitement d'un naufrage : Langelot 

contre la marée noire  et Brelan de dames, opérations marées noires. 105 

 

 Peu de titres sont publiés avant la moitié  des années 1990. La catastrophe de 

l'Er ika en décembre 1999, puis du Prestige en 2002, marquent un tournant avec 13 

titres publiés entre 2000 et 2003).  

 

 Les publications abordant la question de la marée noire restent ensuite 

importantes jusqu'à 2018, au moins un titre par an excepté pour 2009 et 2017. Elles 

sont moins liées à une catastrophe en particulier et abordent plus largement la 

pollution quotidienne . L'importance des titres après 2000 est aussi à nuancer par 

l'essor des publications jeunesse. Celles-ci, définies par les éditeurs comme « tous les 

ouvrages s’adressant aux plus de 15 ans à l’exception des manuels scolaires » sont en 

effet passées de 3 000 titres édités en 1974 à 6 029 en 1995, 8 350 en 2001, 9 577 en 

2003, 10 825 en 2005 et 12 182 en 2008106. En 2015, le secteur jeunesse est un des 

plus dynamiques, en tirage comme en volume,  après la littérature107. Les titres sur le 

thème de la marée noire ne représentent pas forcément une part plus importante des 

titres parus mais la fréquence de parution permet d'y voir l’intérêt soutenu pour les 

questions environnementales de la littérature jeunesse. 

Il nous faut à présent détailler ces premières observations. 

 

105 Lieutenant X, Langelot contre la marée noire, Paris, Hachette, « Bibliothèque verte », 1981 ; Renaud, Jean-
Luc Vernal, Opération marées noires, Éditions du Lombard, 1983. 

106 Christian Delporte, Jean-Yves Mollier, Jean-François Sirinelli (dir), Dictionnaire d’histoire culturelle de la 
France contemporaine, Paris, PUF, Quadrige, article « Littérature et presse de jeunesse ». 

107 Chiffres clés du SNE, https://www.sne.fr/economie/chiffres-cles/ dernière consultation le 04/04/2018. 
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4.1. « Tous les navires entrant en rade signalaient la présence, au large, d'une 
prodigieuse nappe de pétrole épandue à la surface de l'Océan.  »108 

 

 Première marée noire littéraire, De New-York à Brest en sept jours d'André Laurie 

paraît en 1889 aux éditions Hetzel. L'ouvrage raconte la mise en place par un 

ingénieur français, Raymond Frézols, pour le compte d'un « roi du pétrole » américain 

Ebenezer Curtiss d'un tube souterrain incliné permettant le transport du pétrole à 

travers l'Atlantique. C'est pour contrer  l'établissement d'une compagnie concurrente 

souhaitant « conduire le pétrole de la mer Caspienne à la Russie109 », qui provoque la 

chute des cours du pétrole, que le magnat accepte le projet fou de l'ingénieur. Du côté 

américain, les puits de Pennsylvanie sont déjà reliés à New York par des conduites. Du 

côté breton, est trouvée « aux environs de Brest, une vallée [à] transformer en lac 

artificiel de pétrole 110 » pour servir de réservoir.  

C'est là que viendront provisoirement s'approvisionner les navires de 
Liverpool, de Londres, du Havre, de Bordeaux, de Hambourg, de Marseille, 
en attendant qu'un réseau de tubes souterrains analogues à celui de la 
Pennsylvanie rayonne de ce centre vers les marchés de l'Europe111. 
 

 La déviation d'une partie des chutes du Niagara, utilisée selon le principe de la 

machine de Marly112 permet au pétrole de couler dans le tube. On y place aussi des 

colis et des wagons peuvent même acheminer des voyageurs en moins de sept heures 

de New-York à Brest.  

 Le roman décrit le contexte naissant de l'exploitation pétrolière, d'une part sur 

les bords de la mer Caspienne, notamment à Bakou où le premier puits de pétrole du 

monde est foré en 1847 - la ville y gagnant le surnom de « Ville noire  » - et, d'autre 

part, en Pennsylvanie où Edwin Drake fait forer pour le compte de la compagnie 

Seneca de George Bissell, en 1859, le premier puits américain. L'appât du gain est le 

premier mobile de construction qui motive le directeur de la compagnie, à la différence 

du personnage de l'ingénieur, inventeur cherchant d’abord à surmonter la nature.  

 Mais le tube souterrain est victime de la jalousie d'un concurrent, qui sabote la 

construction, provoquant ainsi la première marée noire littéraire :  

108 André Laurie, De New York à Brest en 7 heures, Hetzel et Cie, 1889, consultable sur Gallica, 
http://gall ica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k97419854.r=De%20Brest%20%C3%A0%20New%20York%20en%207%2
0heures%20laurie?rk=42918;4, dernière consultation le 21/08/2018.  

109 Ibid., p.  43. 
110 Ibid., p.  111. 
111 Ibid., p.  98. 
112 La machine de Marly pompait l ’eau de la Seine pour alimenter en eau les fontaines du château de Versail les. 
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Le tube a été coupé ou détruit, ce matin, vers cinq heures, au large, par 
l'explosion d'une torpille. Plusieurs navires ont entendu et signalé l'explosion ; 
on peut donc assez exactement en fixer l'heure. Le coupable est Timothy 
Campbell, qui a été arrêté, au quai de Coney-Island, au moment où il revenait 
de sa criminelle expédition (...) au bout de quelques heures, tous les navires 
entrant en rade signalaient la présence, au large, d'une prodigieuse nappe de 
pétrole épandue à la surface de l'Océan. Des milliers de bateaux sont 
immédiatement partis dans l'espoir de recueillir l'huile minérale, à leur profit, 
bien entendu, et comme marchandise flottant sans indication d'origine. Mais 
leur espoir a été trompé ; la nappe huileuse s'était si rapidement élargie que 
son épaisseur n'est plus suffisante pour permettre d'en bénéficier113. 

 
 André Laurie y déploie une vision positiviste de la science mais aussi un regard 

critique qu'explique en partie son parcours. Sous son vrai nom, Paschal Grousset114 est 

d'abord un journaliste, notamment à « l'Etendard, où il écrivit des articles scientifiques 

assez remarqués 115». Exilé -comme son éditeur Hetzel- sous le second Empire, il 

participe ensuite à la Commune comme membre du Conseil de la Commune et 

délégué aux relations extérieures en 1871. Déporté en Nouvelle Calédonie en 1872, il 

parvient à s'échapper pour rejoindre l’Angleterre avant de regagner la France avec 

l'amnistie des communards en 1880. Sous son nom de plume, André Laurie est un 

auteur prolifique pour la jeunesse, très proche par son style ou ses thèmes de Jules 

Verne. Les deux hommes co-signent d'ailleurs Le naufrage du Cynthia en 1885 chez 

Hetzel. 

 La marée noire provoquée par l'explosion du « pipe-line » dans De New-York à 

Brest n'a pas de conséquences environnementales. De même que l'annexion d'une 

vallée, certes « stérile », pour établir un lac de pétrole comme réservoir tout près de 

Brest, ne pose pas question. Le temps, positiviste, est à la promotion de la science. La 

critique est plus prégnante sur l’assujettissement de cette science aux intérêts 

économiques. Les navires tentent de repêcher une partie du pétrole coulant dans la 

mer « à leur profit, bien sûr »116. Marge, la fille d'Ebenezer Curtiss, dont l'ingénieur 

Raymond Frézols est amoureux, mène une vie dispendieuse, attachée à l'apparence et 

au luxe. Son père lui offre des diamants et des robes lorsque ses actions chutent pour 

montrer que tout va bien. 

 

 Ce roman présente, dans le cadre du corpus, l'intérêt d'être une matrice. Il 

113 Ibid., p. 241. 
114 Paschal Gousset, wikipédia, https://fr.wikipedia.org/wiki/Paschal_Grousset, dernière consultation le 

21/08/2018. 
115 Jules Clère, Les hommes de la Commune : biographie complète de tous ses membres, E Dentu, 1871, p.  96. 

http://gall ica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k113174g/f99.item.r=grousset, dernière consultation le 28/03/2018. 
116 André Laurie, De New York en 7 heures à Brest, op.cit., p. 271. 
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regroupe plusieurs genres romanesques qui vont, chacun de leur côté, aborder, sous 

différents angles, le thème de la marée noire. 

 

 Il s’agit d'abord d’un roman d'aventures. La page de couverture fait suivre le 

titre de la mention « roman d'aventures ». On y retrouve les ingrédients essentiels 

soutenant l'action. Le héros a été abandonné enfant, après la mort de son père, 

capitaine de navire, par un marin, et il ignore tout de ces circonstances. La vérité se 

fera sur l’assassinat du capitaine, par la confession posthume d'un témoin, le criminel 

s’avérant être le fiancé de Marge, la femme dont le héros est justement amoureux. Les 

rebondissements concernent également la construction du tube souterrain (déboires, 

déviation des chutes du Niagara, incendie, sabotage, héros dans le wagon coincé dans 

le tube). Le roman présente des thèmes communs avec le roman maritime : une part 

importante des passages concerne le passé de capitaine du père de l'ingénieur français 

et sont situés dans l'espace clos de navires ou d'un wagon sous-marin. Enfin, même si 

la situation décrivant l'industrie pétrolière est ancrée dans l'époque de l'auteur, il s'agit 

également d'un roman d'anticipation, qui permet de mettre en avant les conséquences 

de projets scientifiques de trop grande ampleur se soldant ici par la destruction et 

l’ incendie. 

 

 C'est en effet, d’abord logiquement dans le roman maritime que l'on trouve les 

premières mentions de marée noire. Jean Berthou et Jean-François Détrée définissent 

ainsi le genre. :  

Le roman maritime est un roman d'aventures sur mer. L'objectif du récit est 
de se faire se succéder les aventures avec suffisamment de suspense pour que 
le lecteur, avide, parcoure le roman d'une manière ininterrompue117. 
 

Les titres de James Fenimore. Copper (le Pilote en 1823), Herman Melville ( Moby Dick 

en 1851), Joseph Conrad (Au cœur des ténèbres en 1899) mais aussi Édouard Corbière, 

le père du poète Tristan Corbière (Les Pilotes de l'Iroise en 1832) installent le genre de 

l'errance sur mer qui, en s'adressant plus explicitement aux adolescents, devient un 

roman d'apprentissage et endosse une fonction didactique. « Le roman maritime 

permet d'évoquer les activités portuaires, de décrire les techniques de pêche, d'utiliser 

117 Jean Berthou, Jean-François Détrée, La naissance du roman maritime : exposition, Saint-Vaast-la-Hougue, 
Musée maritime de l'île Tatihou, juillet-novembre 2004, Saint-Vaast-la-Hougue, Musée maritime de l 'île 
Tatihou, 2004, p. 60. 
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un vocabulaire spécifique ».118 Ainsi, par exemple, Le mousse d'Hector Ma lot est un 

roman d'apprentissage dont la description des charbonniers « ressemble fort à certains 

pétroliers poubelles d'aujourd'hui ». 119 

 

 Avant l'apparition du terme « marée noire », de très nombreux romans 

maritimes sont publiés à destination des adolescents, qui mettent en scène le naufrage 

d'un navire et potentiellement la fuite de carburants, dont la survenue n'est qu'un 

épisode voir un détail de l'intrigue . Le schéma narratif comprend un récit de vie 

initiatique, celui d'un mousse, d'un jeune voyageur qui fait preuve au cours de l'histoire 

de son aptitude à surmonter les épreuves, souvent à suppléer le capitaine ou l'équipage 

défaillant, voir malveillant.  

 

 Le pétrolier de Rose-Marie de Jean Merrien, paru en 1958120 dans la collection de 

la « Bibliothèque verte », chez Hachette, est un exemple type. Le roman met en scène 

un jeune garçon « pilotin  » (mi-officier, mi-homme d'équipage comme le précise la 

quatrième de couverture), Allan, embarqué sur un pétrolier faisant la liaison avec le 

Venezuela et dont la coque se brise en deux suite à un sabotage. Allan prend le 

commandement sur la partie privée de capitaine. Le pétrole n'est là que comme décor, 

utilisé pour émailler l'aventure de dangers supplémentaires. Ainsi un mousse est pris 

dans le mazout qui se déverse à grand flot de la coque penchée. Le sauvetage du 

mousse par Allan est épique. S'encordant d'un filin, il plonge dans le mazout gluant :  

 I l n'avait pas parcouru cinq mètres que, tournant sur lui-même, il s'était 
entièrement enduit de l'huile lourde de la paroi. Tant pis. Ayant atterri au 
fond, il lui fallait ensuite monter - oui, monter, sur le fond inc liné - vers 
l'enfant qui couinait encore. Ce fut un pataugeage terrible, insensé ; l'atroce 
engluement d'une mouche dans le miel121. 
 

Allan attrape un pied, lâche, tombe aussi, se hisse avec ses dents à la corde et peut 

enfin dégager le mousse. 

 

 De très nombreux romans maritimes sont publiés dans les années cinquante à 

soixante, dans la collection « Signe de piste » par exemple : des romans scouts qui se 

118 Marie-Françoise Boyer-Vidal, Jeanne Damamme, Jean-François Détrée, et al. La mer et l'enfant, du mousse 
au moussaillon, Somogy, éditions d'art, 2007, p.  82. 

119 Ibid., p. 82. 
120 Jean Merrien, Le pétrolier « Rose-Marie », Hachette, « Bibliothèque verte », 1958.  
121 Ibid., p. 32. 
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déclinent en des aventures maritimes contemporaines (Le capitaine du Jamboree de 

Jean-Louis Dubreuil, 195 1, Loups de mer de Michel Bouts en 1957122) ou historiques. 

D'autres ouvrages mettent en scène des pétroliers, des cargos en perditions ou des 

gisements de pétrole en flamme : c'est le cas du pétrolier123 de Ronald Johnson en 1969 

paru dans la collection « Plein Vent » chez Robert Laffont qui narre la première 

navigation d'un super pétrolier, l’Empereur, issu des chantiers navals japonais devant 

affronter un raz-de-marée né de l'explosion d'une île volcanique. « En temps normal, 

l'Empereur transporterait dans ses réservoirs des centaines de milliers de tonnes de 

pétrole » 124, mais pour ce voyage d'essai « le géant des mers ne disposait pas de pétrole 

mais de ballast ». Bien heureusement car le pétrolier de 500 000 tonnes subit des 

avaries si graves que la coque en est percée. Le bateau gîte. La solution pour le 

rééquilibrer et le stabiliser est d'inonder les compartiments de ballast avec une matière 

plus lourde :  

Avec du mazout ! Nous en avons beaucoup à bord (le carburant). Oui du 
mazout ! C'est une solution. Et pas seulement du mazout mais n'importe quoi 
d'autre dont nous disposons : peinture, graisse, lubrifiant mais aussi 
ciment... 125  
 

Le tout colmatant la coque mais se déversant sans doute allègrement dans l'océan. 

 

 Parallèlement, un autre genre romanesque aborde la question de la pollution 

pétrolière avec une approche plus environnementale. Il s’agit du roman animalier, qui 

met en scène le parcours d'un animal, soit à travers son point de vue, soit celui d'un 

narrateur externe mais en empathie avec l'animal. Les albums du Père Castor, le 

roman des bêtes, ouvrages parus entre 1934 et 1938, présentent ainsi le parcours, la 

vie d'un animal aux jeunes lecteurs, dans un but didactique, sans en oublier une 

narration et une illustration épique . Au-delà de la découverte scientifique, ces albums 

proposent également une interrogation sur la relation homme-nature, l'homme 

moderne étant le plus souvent un destructeur du milieu naturel de l'animal présenté. 

Dans Scaf le phoque126, par exemple, c’est la chasse contemporaine, industrielle, massive 

et cruelle des phoques par les hommes qui est dénoncée. L'illustration de Rojan 

122 Jean-Louis Dubreuil, Le capitaine du Jamboree, Paris, Éditions Alsatia, « Signe de Piste », 1951 ; Michel Bouts, 
Loups de mer, Paris, Éditions Alsatia, « Signe de Piste », 1957. 

123 Ronald Johnson, Le pétrolier, R. Laffont, « Plein Vent », 1969. 
124 Ibid., p.  206-207. 
125 Ibid., p.  206-207. 
126 Lida, Rojan, Scaf le Phoque, Flammarion, « Albums du Père castor », 1948. 
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accentue l'effet dramatique des péripéties par sa composition et ses mouvements.  

Ill. 19 : dans Scaf le phoque, le navire-usine                  Ill. 20 : Vol Sauvage                       
venu massivement chasser les phoques est victime de la tempête 

 

 C'est dans le genre roman animalier que s'inscrit le roman Vol sauvage127 de 

Franck Stuart, édité en Grande-Bretagne en 1951, et paru en France pour la première 

fois aux éditions Robert Laffont  en 1955, puis repris dans la collection « Plein vent » 

du même éditeur en 1970. Le roman raconte l'histoire de la migration de canards 

sauvages pilet vers le nord, ponctuée par de multiples péripéties : prédateurs multiples 

mais surtout dangers plus insidieux provoqués par l'homme, comme les lueurs 

aveuglantes et mortelles d'un phare ou un lac empoisonné : 

L'eau avait un goût singulièrement amer. Les oiseaux ne comprirent pas 
qu'elle était empoisonnée. Une usine moderne assez proche déversait ses 
effluents chargés de sels métalliques, dans le fleuve qui parcourait le lac. Les 
poissons étaient tous morts depuis longtemps. Mais les épis d'eau, dont les 
bulbes et les pousses font les délices des canards, semblaient prospérer à ce 
régime. (…) Leurs tiges étaient gonflées de poison128.  
 

 L’ouvrage dénonce ainsi les activités humaines par le prisme d'un couple 

d’oiseaux dont la narration suit en particulier le parcours. Le roman aborde pour la 

première fois le phénomène de marée noire avec une vision écologique. Le chapitre 6 

« L'huile  » raconte comment le protagoniste principal, dénommé le Pilet, est englué par 

un rejet de pétrole provenant d'un paquebot :  

 Les oiseaux considéraient cette immense créature (…) qui nageait sur l'océan, 
déplaçant de grosses vagues129.  

127 Franck Stuart, Vol sauvage, Paris, R. Laffont, 1955. 
128 Ibid., p.  172. 
129 Ibid., p.  52. 
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Mais le canard est emporté par une vague irisée et se retrouve :  
(…)  enrobé d'une chose verdâtre et luisante, et, pour la première fois de sa vie, 
l'eau le glaça comme s'il eût été nu. Il bondit avec fureur pour s'envoler, mais 
ses ailes poisseuses et lourdes collèrent à ses flancs (…) Le mazout couvrait la 
mer de déchets d'huile lourde, négligemment rejetés par le paquebot à l'aube 
paralysant toute vie, immobilisant la danse des vagues et répandant une lueur 
glacée et vitreuse130. 
 

Il faudra au Pilet plusieurs jours pour s'en remettre et les conséquences de l'engluage 

sont décrites pendant deux autres chapitres sur les 24 du roman. L’'indication des 

ressentis et des pensées du canard, son innocence face à l'existence de dangers produits 

par l'homme, dont le lecteur ne soupçonne pas les conséquences car il ne s'agit pas de 

catastrophes mais d'éléments quotidiens (le phare, les usines, le paquebot), dans une 

prose poétique, font du roman de Frank Stuart, un roman écologique. Frank Stuart est 

également l'auteur de City of the bees, (la cité des abeilles) en 1947, paru en 1955 chez 

Robert Laffont et de Seal's world, en 1954, paru en 1955 chez Hatier sous le nom de 

Tierpa la vagabonde131 sur le parcours d'un phoque, romans qui témoignent de ses 

préoccupations environnementales.  

 

4.2. La littérature du choc  

 

 Les grandes marées noires sont surtout suivies de publications sur le vif, qui 

font expressément référence à la catastrophe passée. C'est ce qu'on peut appeler une 

« littérature du choc ». Elle apparaît marginalement avec le naufrage du Torrey Canyon, 

pour se développer avec la catastrophe de l'Amoco Cadiz et s'imposer avec la marée 

noire de l'Er ika.  

4.2.1. Halic le Phoque et le Torrey Canyon  

 

 Si on peut supposer que la réédition de Vol sauvage de Frank Stuart en 1970 

dans la collection « Plein vent » est un écho au contexte d'une société plus sensible aux 

questions d'environnement, la marée noire du Torrey Canyon, qui a pourtant ébranlé 

l’opinion , ne se traduit pas par un afflux massif de publications de fictions pour la 

130 Ibid., p.  53. 
131 Frank Stuart, La cité des abeilles, Paris, Robert Laffont, 1955 ; Franck Stuart, Tierpa la vagabonde, Paris, 

Hatier, 1955. 
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jeunesse sur le sujet. Seul titre identifié qui s'y réfère explicitement, Halic le Phoque132, 

paraît en Grande-Bretagne en 1970, et en France, chez Hachette, dans la collection de 

la « Bibliothèque verte » en 1973 puis au « L ivre de poche » en 1980 (réédition donc 

après le naufrage de l'Amoco Cadiz). Ce roman animalier, ode à la nature et à la liberté, 

s'inscrit dans la lignée de Vol Sauvage ou de Jonathan Livingston le goéland133, de Richard 

Bach édité aux Etats-Unis également en 1970 puis en France aux éditions Flammarion 

en 1973.  

Il naquit à la marée haute. L'océan et la pluie le lavèrent. Le vent le sécha et 
les galets, tiédis par le soleil, réchauffèrent son corps. C'était un phoque gris. Il 
se nommait Halic134. 
 

  De sa naissance à son ascension comme maître de la troupe de phoques, c'est la 

jeunesse d'Halic qui est narrée par le roman : un récit d'apprentissage ponctué 

d'épreuves dont la pollution en est parfois la source. La marée noire est un épisode, 

abordée dans un chapitre spécifique, « Printemps noir ». La pollution sur les côtes du 

Pays de Galles, est due au naufrage d’un pétrolier : 

Le navire était un pétrolier. Il fonçait droit sur les récifs. (…) Semblable à une 
baleine frappée à mort, il s'inclina sur un côté et sa cargaison d'huile noire 
coula de son flanc par une large entaille aux contours déchiquetés (…) Le 
lendemain, à l'aube les premières nappes de mazout apparurent au voisinage 
des grèves. Elles flottaient, noires, inquiétantes, à la surface de la houle. Deux 
jours plus tard, cent soixante kilomètres de côtes étaient souillées. Ce fut ainsi 
que surgit le printemps noir, au moment même où l'or des ajoncs semblait 
seul jeter un défi à un monde devenu fou135.  

 
 Halic s’abrite dans une grotte avec d’autres victimes de la marée noire, comme 

des oiseaux mazoutés. Il peut observer les volontaires :  

(...) hommes, femmes, enfants s'acharnaient à sauver autant d'oiseaux que 
possible. Dès que ceux-ci avaient pu être récupérés, on les transportait à des 
centres spécialisés136. 

 
 Les conditions et lieux du naufrage et les images de volontaires évoquées font 

référence à la catastrophe du Torrey Canyon.  

4.2.2. La colère de l'Amoco Cadiz  

 

 La colère née de l'Amoco Cadiz en 1978, en revanche, se fait quantitativement 

sentir puisque dix titres paraissent entre 1978 et 1980, se référant explicitement à la 

132 Ewan Clarkson, Halic le phoque, Paris, Hachette, « Bibliothèque verte », 1973. 
133 Richard Bach, Jonathan Livingston le goéland, Paris, Flammarion, 1973. 
134 Ewan Clarkson, Halic le phoque, Paris, Le livre de poche, 1980, p.  7. 
135 Ibid., p. 75. 
136 Ibid., p. 80. 
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catastrophe de l'Amoco. Trois types de réactions peuvent être identifiés :  

  Le mode allusif tout d'abord. De nombre uses allusions, parsèment les titres, 

particulièrement de bandes-dessinées, entre 1978 et 1984. La marée noire est d'abord 

simplement évoquée comme une référence culturelle identifiable par le lecteur : c'est le 

cas des bandes-dessinées : l'Odyssée d'Astérix 137, L'île d'outre monde138 (série des Natacha) 

ou Yoko Tsuno, Le feu de Wotan.139 

 Ill. 21: l'Odyssée d'Astérix   Ill. 22 : Le feu de Wotan 

  

 L 'allusion présente dans l'Odyssée d'Astérix (Ill. 21), bien que discrète, est 

évocatrice puisque le sujet de tout l'album est le pétrole. Dans Le feu de Wotan (Ill. 22), 

Yoko Tsuno empêche l'utilisation d'une arme destructrice sur un pétrolier, en face des 

côtes bretonnes : « Mais s'ils arrêtent les machines du pétrolier, il s'échouera ! Ce sera 

la marée noire ! 140 », s’indigne Yoko Tsuno ! 

 Les allusions sont également présentes dans les poèmes dans deux recueils 

sortis en 1980 dans la collection « L 'enfant roi », Sur trois notes de soleil et Regards sur eux 

consacrés à un poulpe et aux oiseaux victimes de la marée noire.141 

 

  La marée noire est aussi traitée comme un sujet en lui-même, le nœud d'une 

intrigue, un ressort dramatique, une catastrophe à éviter. Dans la continuité du roman 

137 René Goscinny, Albert Uderzo, L’odyssée d’Astérix, Éditions Albert René, 1981. 
138 François Walthéry, L'Île d'outre-monde, Dupuis, 1984. 
139 Roger Leloup, Yoko Tsuno : le feu de Wotan, Dupuis, 1984. 
140 Ibid., p.  22. 
141 Maud-Élisa Givaudan, Anne Terriou, Sur trois notes de soleil, Paris, Éditions Saint-Germain-des-Prés, 

« Enfant-roi », 1980 et Anaìs Jaquet, Janine Fuchs, Fanny Mouchet, Regards sur eux, Paris, Éditions Saint-
Germain-des-Prés, « Enfant-roi », 1980. 
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d'aventures, le roman d'espionnage s'est nourri de nouvelles influences. La guerre 

froide met à l'honneur les espions et les services secrets : citons aussi bien la série OSS 

117, créée par Jean Bruce en 1949 ou le personnage de James bond né de la plume de 

Ian Flemming en 1953 et adapté au cinéma pour la première fois en 1962. Les séries 

télévisées reprennent ces personnages dépendant de service spéciaux, comme Mission 

impossible, Chapeaux melon et bottes de cuir diffusées toutes deux en France en 1967, ou 

la série Drôles de dames diff usée en France à partir de 1978. Dans ce contexte, 

l’utilisation de  la marée noire comme ressort de l’action permet d'aborder une 

thématique d'actualité en y insufflant le suspense : une organisation terroriste cherche 

à prendre le contrôle du monde, exerce son chantage ou sabote ; l'espion ou les espions 

déjouent les plans, voire démantèlent l'organisation menée par un homme mystérieux 

mais charismatique. C'est le ressort de la bande-dessinée, Brelan de dames, opération 

marées noires142, qui paraît d'abord dans le journal de Tintin  dès 1980. La série met en 

scène trois « drôles de dames », très fortement inspirées du feuilleton américain, qui 

tentent d'empêcher un terroriste de provoquer des marées noires par le sabotage des 

super pétroliers : « Les marées noires de plus en plus nombreuses ! Partout dans le 

monde. En Bretagne, en Scandinavie, en Californie »143 indique la dame de pique en 

introduisant leur mission et faisant ainsi référence aux catastrophes de l’Amoco Cadiz 

(1978), de la plateforme Ekofisk au large de la Norvège en 1977 et de la pollution sur 

la plage de Santa Barbara, en Californie, en 1969.  

 

 Dans le roman Langelot contre la marée noire, du Lieutenant X, pseudonyme de 

Vladimir Volkoff , le héros, membre des services secrets, enquête à bord d'un pétrolier 

sur deux naufrages précédents suspects, celui de l'Oleo I et l'Oléo II et doit tout faire 

pour empêcher le sabotage du pétrolier Oléo III et son échouage sur les côtes 

bretonnes. Contemplant les falaises, Langelot se réfère à l'Amoco Cadiz :  

300 mètres au-delà des écueils s'étendait sur une côte rocheuse marquetée de 
tâches verdoyantes la Bretagne. La Bretagne, déjà sinistrée, à peine remise de 
ses malheurs, la Bretagne que 600 m d'eau seulement séparait d'un 
chargement de 300 000 tonnes de pétrole. 300 000 tonnes d'un liquide 
visqueux et délétère144.  

 
 Et la marée noire ? Elle n'est pas empêchée dans Brelan de Dames et est à peine 

neutralisée par bombardement dans Langelot.  

142 Renaud, Jean-Luc Vernal, Brelan de Dames : opération marées noires, op. cit. 
143 Ibid., p. 14. 
144 Lieutenant X, Langelot contre la marée noire, Editions du Triomphe, [1979], 2011, p.   123. 
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 Enfin la dernière approche, née après le naufrage de l'Amoco Cadiz est la colère. 

Les sept feux de l'enfer145 de Jean Coué, paru aux éditions Rageot dans la collection 

« Chemin de l'amitié », est à ce titre le plus emblématique. Il s'agit d'un instantané 

d'une île touchée par la marée noire et de ses habitants, se déroulant sur les dix jours 

qui accompagnent l'arrivée des nappes de pétrole. L'intrigue parallèle est aussi celle 

d'un marin du pétrolier, naufragé recueilli sur l'île, ayant abandonné le navire dans des 

circonstances floues. L'Amoco Cadiz n'est pas nommé : on sait qu'il s'agit d'un navire 

libérien d'une compagnie américaine, nommé Amerigo Vespucci, rempli de deux-cent 

mille tonnes de pétrole (c'est 233 000 pour l'Amoco). Les lieux ne sont pas précisés 

comme pour atteindre une dimension universelle malgré le contexte précis :  

N'attends pas que je te dise le nom de l'île où je t'emmène (...) n'attends pas 
non plus que je t'indique le nom du bateau. D'autres s'en chargeront. Il est des 
noms chez nous, qu'on ne peut prononcer à peine d'avoir la gorge et le dedans 
du corps brûlés par les sept feux de l'enfer146.  
 

Symbole pudique mais chargé d'émotion des conséquences environnementales, un 

oiseau mazouté, recueilli par vieux un couple, constitue le fil directeur du roman. Il 

apparaît dès le chapitre d'introduction:  

(…)  la seconde vague vint se coller à la première après l'avoir roulé à en faire 
une masse informe, noirâtre et ébouriffée. Cela avait été un bel oiseau blanc 
dont le soleil couchant avait eu plaisir à tirer des reflets rosâtres. Comment 
aurait-il su ? 147  
 

Et il clôt le roman sans que l'on ne sache véritablement s'il a pu être sauvé :  

Comment aurait-il su, quand ses ailes plaquées aux flancs il s'était lancé vers 
la mer, qu'il plongeait vers rien d'autre qu'une dernière boule noire attardée 
entre deux eaux et que son bec allait claquer sur la puanteur de ce qui avait 
été un autre oiseau ? 148  

 

4.2.3. Le creux des années 80- 90 

 

 La parution de titres abordant une marée noire est ensuite inégale entre le 

milieu des années quatre-vingt et la fin des années quatre-vingt-dix. Paraissent à la fois 

des traductions d'ouvrages anglo-saxons ou allemands marqués par la catastrophe de 

145 Jean Coué, Les sept feux de l'enfer, Paris, Éditions de l 'Amitié, « Chemin de l’amitié », 1981. 
146 Ibid., p.   9. 
147 Ibid., p.   12. 
148 Ibid., p.186. 
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l'Exxon Valdez en 1989 (Marée noire sous la neige ou Sauvez Willy 2)149, des ouvrages se 

référant, vingt ans après, à l'Amoco Cadiz, (deux titres sont édités par le collège et 

l'école primaire de Portsall) mais également les premiers titres se préoccupant 

d’environnement comme C'est quoi ce trafic ?150, où l’engagement écologique d’un 

personnage naît de la marée noire de l’Amoco Cadiz.  

 Ces années ne sont pourtant pas exemptes de catastrophes et déversements 

importants d'hydrocarbures. L'Exxon Valdez s'échoue le 24 mars 1989 dans le détroit 

du prince Wiliams en Alaska dans des zones naturelles à la faune sauvage importante. 

Les 38 500 tonnes déversées polluent 800 kilomètres de côtes (2 000 avec les îles et 

échancrures). C'est un choc aux Etats-Unis. D ’autres catastrophes pétrolières 

importantes marquent les années 90 : le naufrage du Haven le 11 avril 1991 au large 

de Gênes avec 144 000 tonnes de pétrole déversées provoque une diminution , dans les 

zones touchées, de 43% des populations de poissons. Le sabotage de puits de pétrole 

lors de la Guerre du golfe entraîne un déversement de 700 000 à 900 000 tonnes de 

pétrole en 1991 dans le Golfe persique. C'est la marée noire, jusqu'à ce jour, la plus 

importante de l'histoire. 30 000 oiseaux marins meurent, de nombreuses tortues, 

coquillages et poissons, algues et coraux sont détruits. Enfin, le naufrage du Braer, 

survenu le 5 janvier 1993 près des rives des îles Shetland, et celui du Sea Empress au 

large du Pays de Galles en 1996, dont les 73 00 tonnes déversées polluent 200  km de 

côtes, en partie celles du parc national du Pembrockeshire, ébranlent l’opinion 

publique anglaise.  

 Mais il s’agit de naufrages ne touchant pas directement les côtes françaises et 

donc peu médiatisés. Un relevé des reportages recensés sur le site de l'INA pour cette 

période montre effectivement un traitement médiatique assez faible : quelques 

reportages sur le Haven dont la pollution a tteint par tiellement les côtes de la Provence.  

 

 De plus, les dix ans qui s’étendent de la moitié des années quatre-vingt à la 

moitié  des années quatre-vingt-dix, sont marquées par un recul dans la société des 

revendications écologiques. Les questions relatives à l’environnement ne font plus 

partie, dans les sondages d’opinion de l’époque, des préoccupations des Français, 

149 Wolfgang Wegner, Evamaria Steinke, Marée noire sous la neige, Pocket, « SOS planète », 1995 ; Jordan 
Horowitz, Sauvez Willy 2, Flammarion, « Castor poche », 1995. 

150 Gilles Fresse, Pierre Duba, C’est quoi ce trafic ?, Paris, Rageot, « Cascade »,1998. 
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excepté les questions liées au cadre de vie et à l'habitat151. La crise économique qui a 

suivi le deuxième choc pétrolier de 1979 est devenue la principale préoccupation, 

comme le rappelle le journaliste Miche Sourrouille qui a pu analyser le contenu du 

quotidien Le Monde pour cette période152. L’enquête de Claude-Marie Vadrot et 

Marinnane Dejouet met bien en évidence ce recul des mobilisations écologiques.  

Dans les années 1970, une bonne mobilisation des associations 
environnementalistes mobilise la presse et incite à la création de périodiques 
comme la Gueule Ouverte ou Le Sauvage ; l’écologie politique devient aussi 
une réalité. Mais les années 1980 sont un éteignoir sous l’effet conjugué de la 
victoire en France du socialisme productiviste (Mitterrand, 1981) et du 
triomphe de la mondialisation libérale avec Reagan et Thatcher. Ce n’est que 
très récemment que l’écologie refait surface grâce à la popularisation du 
réchauffement climatique et aux succès électoraux des écologistes153.  

 

 De grands accidents industriels vont cependant interroger la société, sur 

d'autres thématiques que le pétrole. L'accident de Bhopal, en Inde, en 1984 qui fait 

2 800 morts, celui de la centrale nucléaire de Tchernobyl en 1986, dont le bilan 

contradictoire fait état de plus de 200 000 décès cumulés, mettent en relief de 

nouveaux dangers. Cependant, le traitement médiatique en est aussi ponctuel. Yves 

Jeanneau, producteur des Films d'ici explique :  

La télévision fait le grand écart entre un traitement très conjoncturel et très 
événementiel dans les journaux et un traitement beaucoup plus approfondi 
dans les rares cases documentaires ou thématiques qui existent. Entre les 
deux, c'est le grand vide154. 

 Allain Bougrain-Dubourt est plus critique  :  

L'intérêt des médias n'a pas dépassé la durée de l'actualité. On préfère 
montrer du tragique ou du spectaculaire, c'est à dire provoquer l'émotion 
immédiate (…) Les thèmes environnementaux mettent constamment en cause 
l'économie de marché dans laquelle nous vivons, les corporations, les lobbies. 
Autant de raison pour éclipser ce thème essentiel155. 

 

 Quelques titres de fiction jeunesse commencent à la fin des années quatre-vingt-

dix à aborder la marée noire de manière plus générique par la question de la pollution 

quotidienne comme Bulle, la baleine blanche156 ou Histoire d’une mouette et du chat qui lui 

151 Claude-Marie Vadrot, Marianne Dejouet, La place de l'environnement dans les médias, op. cit., p.  114. 
152 Michel Sourrouil le http://jne -asso.org/blogjne/2011/09/25/lecologie-a-travers-%c2%ab-le-monde-%c2%bb-

1ere-partie-l%e2%80%99ignorance-1945-1973/, dernière consultation le 04/04/2018. 
153 Claude-Marie Vadrot, Marianne Dejouet, La place de l'environnement dans les médias, op. cit., p.   84-85. 
154 Ibid., p.  84-85. 
155 Ibid, p.91 
156 Antonin Louchard, Bulle la baleine blanche, Manitoba, 1995. 
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apprit à voler de Luis Sepúlveda.157 

 La question environnementale émerge à nouveau dans la société, au milieu des 

années quatre-vingt-dix, par le biais de la pollution de l'air, la question de la couche 

d'ozone et les préoccupations liées aux changements climatiques, thématiques 

environnementales qui font l’objet de conférences internationales, comme celle de Rio 

en 1992 (Conférence des Nations Unies sur l'environnement sur le climat) et 

d’accords comme le protocole de Kyoto sur l'engagement des Etats à réduire les gaz à 

effets de serre en 1997. Mais selon une enquête, entre 1996 et 1997, la pollution de la 

mer n’occupe que 4% des articles couverts sur l'environnement dans les dépêches de 

l'AFP 158.  

4.2.4. L' Erika  

 

  C'est à nouveau le naufrage d'un pétrolier, l’Er ika,  qui suscite les réactions 

littéraires les plus importantes et les plus contextualisées : Alerte à la marée noire de 

Nathalie Daladier, Je te sauverai d'Eric Simard, Tempête sur l'Er ika de Roselyne Bertin, 

Des galettes ou des boulettes de Françoise Le Gloahec, Jean-Marie Yans159 en sont des 

exemples. Ces ouvrages nomment le pétrolier ; les intrigues reprennent la chronologie 

et les lieux ; les couvertures et les illustrations laissent bien lire le nom Erika. 

 Le pétrolier Erika, sous pavillon maltais, affrété par la société Total-Elf, fait 

naufrage le 12 décembre 1999 par temps de tempête, au large de Penmarc'h 

(Finistère). 19  800 tonnes polluent cinq départements. Le 23 décembre, le Morbihan, 

Quiberon sont touchés ; Belle-Ile le 25 décembre ; la Loire Atlantique, l'île de Groix, la 

Vendée et la Charente maritime le 31 décembre. Un premier pompage est effectué par 

gros temps en décembre puis pendant l'été 2000, lors duquel les 11 245 tonnes restées 

dans l'épave sont pompées160. Entre 80 000 et 150 000 oiseaux périssent. La 

catastrophe est très médiatisée. La télévision réalise de très nombreux reportages en 

direct, les émissions traitant des sujets liés à la mer ou à l’environnement telles que 

157 Luis, Sepúlveda, Histoire d'une mouette et du chat qui lui apprit à voler, Paris, Le Seuil/Métail ié, 1996. 
158 Claude-Marie Vadrot, Marianne Dejouet, La place de l'environnement dans les médias, op. cit., p. 72   
159 Nathalie Daladier, Gilbert Maurel, Alerte à la marée noire, Gallimard jeunesse, 2000 ;  Eric Simard, Je te 

sauverai, Magnard, 2001 ; Roselyne Bertin, Michel Riu, Tempête sur l'Erika, Rageot, « Cascade », 2001 ; 
Françoise Le Gloahec, Jean-Marie Yans, Des galettes ou des boulettes, Hemma, 2002. 

160 Bernard Crochet, Marées noires, 50 ans de catastrophes écologiques, op. cit., p.  99. 
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Thalassa161, s'en font le relais jusqu'aux émissions politiques. Simon Charbonneau 

étudiant la couverture médiatique des catastrophes environnementales remarque :  

Même une catastrophe maritime comme celle provoquée par le naufrage du 
pétrolier Amoco Cadiz n’a finalement pas reçu une couverture médiatique 
proportionnelle à l’ampleur de la marée noire (200 000 tonnes de pétrole 
déversées sur les côtes bretonnes), comparée à celle concernant les récentes 
catastrophes de l’Erika et du Prestige, qui ont finalement été moins graves, 
écologiquement parlant, pour les côtes françaises162. 
 

 Le 28 décembre le président de la République, Jacques Chirac fait une 

allocution télévisée sur le thème précis de la marée noire163. Il renouvellera la référence 

à la catastrophe, en même temps qu'à la tempête lors de ses vœux du 31 décembre. Il 

faut rappeler dans cette intervention présidentielle, au-delà de l'importance donnée au 

naufrage, le contexte de cohabitation et la controverse qui a entouré la phrase de 

Dominique Voynet , alors ministre de l'écologie du gouvernement socialiste de Lionel 

Jospin signifiant que l'Er ika « n’était pas la catastrophe du siècle 164». 

 

 Le nouveau média, Internet, s'empare du naufrage. André Vitalis, mandaté par 

le ministère de l'écologie165 pour étudier l'usage du Web dans le cas de l'Er ika 

dénombre :  

(…) entre janvier 2000 et janvier 2001, la catastrophe a donné lieu à la 
création de plus de 8 300 pages sur le Web. Les acteurs de ce nouvel espace 
public numérique, ont des préoccupations bien différentes selon qu'ils soient 
retraités de la fonction publique, professionnels de la communication, 
toxicologues, géographes, victimes de la marée noire ou habitant du littoral. 
On trouve également des associations qui se sont constituées à la suite du 
naufrage du pétrolier166. 

 

Internet a permis de relayer rapidement l'information (le déplacement des nappes, les 

dégâts, des conseils sur le traitement des hydrocarbures), a servi de tribune à travers 

l'utilisation des premiers réseaux sociaux (Spip) et a même été détourné à des fins de 

161 INA, dossier sur le naufrage de l 'Erika, http://www.ina.fr/contenus-editoriaux/articles-editoriaux/le-
naufrage-de-l-erika, dernière consultation le 02/04/2018. 

162 Charbonneau Simon, « De l 'usage médiatique du contentieux environnemental », Natures Sciences Sociétés, 
2004/4 (Vol. 12), p.  430-433, https://www.cairn.info/revue-natures-sciences-societes-2004-4-page-
430.htm, dernière consultation le 30/07/2018. 

163 INA, http://www.ina.fr/video/CAC99053477/allocution-du-president-de-la-republique-jacques-chirac-
video.html , dernière consultation le 02/04/2018. 

164 INA, http://www.ina.fr/video/I09086616, dernière consultation le 20/07/2018. 
165 Le rôle d’internet dans les crises et controverses environnementales (dir.), rapport pour le ministère de 

l’écologie/programme de recherche CDE, 2005. 
166 André Vitalis, « Les techno-réseaux en temps de marée noire : des outils de mobilisation et d'expression 

citoyennes », Quaderni, n°55, automne 2004, p. 75-83. 
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manipulation de l’information .  

L'émotion suscitée par la catastrophe écologique mobilise également les artistes, des 

caricaturistes avec Plus jamais ça, cent crayons pour effacer la marée noire 167 ou des 

chanteurs. Tri Yann, Alan Stivell et Gilles Servat interprètent ainsi le titre Erika 

Erika. 168  

  La presse jeunesse s'empare elle aussi du sujet : Okapi et Astrapi consacrent des 

dossiers sur L’ Erika. Le numéro d'avril 2000 d'Astrapi169 convie le jeune lecteur dans 

une clinique pour soigner les animaux. Okapi suit le pompage du pétrole de l'Er ika en 

interrogeant dans un premier numéro le responsable du littoral au ministère de 

l'Equipement170, puis en juillet le chef de projet de pompage du pétrole chez Total. 

 5. Dégazage, et pollution quotidienne 

 

  Après l'Er ika, la pollution aux hydrocarbures reste présente dans les 

thématiques environnementales. Du côté des médias traditionnels, la question de la 

marée noire se limite encore aux grandes catastrophes : en 2002, la catastrophe du 

Prestige au large de la Galice ranime les colères nées de l'Er ika. Ainsi le 6 janvier 2003, 

l'émission Mots croisés d'Arlette Chabot est-elle consacrée à la question des marées 

noires avec en duplex Nicolas Hulot.  

 En 2010, la plateforme pétrolière Deepwater Horizon, qui forait le puits le plus 

profond jamais réalisé pour le compte de British Petroleum explose le 20 avril en tuant 

11 personnes et en polluant le Golfe du Mexique avec près de 500 millions de litres171. 

L’événement est couvert médiatiquement.  

 Les médias peuvent aussi s'intéresser au dégazage, à l'occasion de procès 

intentés contre des navires pollueurs comme en février 2016, le cargo Thysseas, qui est 

appréhendé après avoir déversé une nappe d'hydrocarbures de 40 kilomètres de long 

au large des côtes bretonnes172. 

167 Plus jamais ça. 100 crayons pour effacer la marée noire, La sept, 2000. 
168 Gilles Servat, « Erika, Erika », in Comme je voudrai !, Sony music, 2000. 
169 Astrapi, 1er avril 2000, p. 34. 
170 Okapi, 08 janvier 2000, p. 6. 
171 Archives du Parisien, http://www.leparisien.fr/maree-noire-etats-unis/maree-noire-780-millions-de-litres-se-

sont-echappes-du-puits-03-08-2010-1020643.php, dernière consultation le 04/04/2018. 
172 INA, http://www.ina.fr/video/S611706_001/le-degazage-en-mer-une-sale-habitude-video.html, dernière 

consultation le 04/04/2018. 
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 Car la législation également évolue après l'Er ika. Le projet de loi 173 présenté par 

Gilbert Le Bris, relative à la répression de la pollution par les navires en mer174 est 

approuvé en décembre 2000. Il renforce les contrôles, augmente le nombre des 

stations de dégazage et les amendes en cas d'infraction.  

 La Charte de l'environnement175 est intégrée à la Constitution en 2005, elle 

proclame que « les politiques publiques doivent promouvoir le développement durable» 

(art 6), que « L'éducation et la formation à l'environnement doivent contribuer à 

l'exercice des droits et devoirs définis par la présente Charte » (art. 8) . 

 L'environnement devient une nouvelle composante de l'éducation, incluse dans 

les programmes scolaires avec une première circulaire en 2004 :  

C’est en 2004 que le premier plan triennal de généralisation de l’éducation à 
l’environnement pour un développement durable a été lancé. Depuis cette 
date, les programmes scolaires la prennent en compte progressivement, 
notamment ceux de sciences de la vie et de la Terre (SVT) et d’histoire-
géographie. Par ailleurs, depuis 2005, les nouveaux programmes de 
mathématiques, de SVT, de sciences physiques et de chimie du cycle central 
du collège intègrent explicitement les questions de développement durable et 
préconisent des croisements disciplinaires176. 

 

  En tant que futur citoyen, l’enfant est donc au centre de cette sensibilisation à 

l’environnement. Les médias à destination de la jeunesse se sont logiquement penchés 

sur la question de la protection de notre planète. Deux exemples permettent d’illustrer 

l’implantation de cette nouvelle problématique dans l’univers jeunesse. 

 La série d’animation, les contes célestes177, réalisée par David Gautier et Irène 

Iborra Rizo en 2005 s’adresse aux très jeunes enfants de deux-trois ans. Dans un 

format court (3 minutes), chaque épisode aborde un sujet lié à la pollution en mettant 

en scène la lune ou le soleil dans un décor fixe. Dans l’épisode « Entre ciel et mer », la 

lune veille sur la mer. Une chauve-souris, un nuage viennent jouer avec elle. Pour 

illustrer poétiquement le phénomène des marées, la lune boit l’eau de mer puis la 

recrache. Mais le calme est perturbé par un pétrolier, démesurément long qui laisse 

173 Rapport du Sénat : https://www.senat.fr/rap/l00-163/l00-1631.html , dernière consultation le 04/04/2018. 
174 Projet visant à renforcer les dispositions de la loi n° 83-583 du 5 juil let 1983, intégrée dans le code de 

l 'environnement. 
175 https://www.legifrance.gouv.fr/Droit-francais/Constitution/Charte-de-l-environnement-de-2004, dernière 

consultation le 04/04/2018. 
176 Bulletin Officiel de l’Éducation Nationale, http://www.education.gouv.fr/bo/2007/14/MENE0700821C.htm, 

dernière consultation le 04/04/2018. 
177 https://www.youtube.com/watch?v=jtBy6toDypg, dernière consultation le 28/07/2018. 
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après son passage une marée toute noire. La lune se penche pour boire mais la mer est 

polluée et l’astre en tombe malade (voir image ci-dessous). La lune pleure alors et ses 

larmes permettent de diluer le pétrole qui peu à peu disparaît.  

Chaque épisode se centre ainsi sur une question environnementale contemporaine 

(pollution de l’air, centrales nucléaires) avec poésie. La société de production est par 

ailleurs à l’origine d’autres séries d’animations écologiques comme les enquêtes de la 

Luciole ou Lucie raconte.178 

                              

Ill. 23 : Les contes célestes    Ill. 24 : Il était une fois… notre Terre 

 

 En 2009, la série Il était une fois, initiée à la fin des années 70 par Albert Barillé , 

est réactivée sous le nom Il était une fois… notre Terre. Composée de nouveaux 

personnages, mais toujours sous le patronage du maître « Maestro », et parrainée par 

l’UNICEF , la série se centre sur les questions environnementales. L’épisode de 20 

minutes La mer poubelle179 aborde ainsi les rejets agricoles, les rejets des usines, les 

déchets plastiques, les marées noires et le dégazage. Le ton se veut éducatif et porté sur 

la promotion de l’ écocitoyenneté. Le créateur de la série, Albert Barillé explique :  

Voici quelques temps déjà qu’il m’a semblé nécessaire de mieux faire 
connaître aux enfants la planète qui va être la leur, de leur faire comprendre 
d’une façon non dramatique que chaque geste peut être porteur de 
conséquences pour leur avenir180.  

 

178 Les enquêtes de la Luciole se déclinent en série documentaire vidéo et l ivre scolaires édités par Hatier. La 
série Lucie raconte comporte un épisode, « Lucie raconte la mer » réalisé en collaboration avec l’Ifremer. 

179 Extrait sur https://education.francetv.fr/matiere/sciences-de-la-vie-et-de-la-terre/cm2/video/la-mer-
poubelle-i l -etait-une-fois-notre-terre, dernière consultation le 30/07/2018. 

180 Quatrième de couverture des DVD, 2015. 
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La série est promue comme un complément ludique aux programmes scolaires, qui 

intègrent désormais l’éducation au développement durable.  

 

 Du côté de l’édition, la thématique environnementale accompagne la mise en 

place de ces nouvelles orientations. De nombreux ouvrages documentaires sur la 

question sont publiés par des éditeurs, par ailleurs également éditeurs de manuels 

scolaires et toujours très proches des principaux prescripteurs que sont les enseignants. 

C'est le cas par exemple de Protéger la Terre : les grands enjeux de l'environnement181, dans 

la collection Dokéo, chez Nathan en 2006 (Ill. 25) ou Protégeons la planète de 

KidiDoc 182 en 2007, déclinaison du premier titre pour les plus jeunes.  

 

 Ill. 25 :    Ill. 26   Ill. 27 

 

 Le thème de la marée noire s'adresse à tous les âges : L’imagier au bord de la mer 

pour les tout-petits (Ill. 26) mentionne, par exemple, le terme « marée noire ». Le sujet 

est traité à la fois dans des documentaires relatifs à l’environnement et à la protection 

de la planète, à l'énergie (Le Pétrole183dans la collection « Les yeux de la découverte » de 

Gallimard), aux animaux victimes de la marée noire (Copain des oiseaux184 consacre une 

page sur le nettoyage des oiseaux mazoutés), à la mer et le littoral (Copain des mers185 en 

2006 qui décrit aussi bien les coquillages, que les nœuds de bateaux aborde dans un 

181 Jean-Michel Bil l ioud, Protéger la Terre : les grands enjeux de l'environnement, Nathan, Dokéo, 2006. 
182 Jean-Michel Bil l ioud, Protégeons la planète !, Nathan, KidiDoc, 2007. 

183 John Farndon, L’enjeu du pétrole, Gallimard, « Les yeux de la découverte », 2007. 
184 Guilhem Lesaffre, Copain des oiseaux, Toulouse, Milan jeunesse, 2007. 
185 Valérie Tracqui, Copain des mers, Toulouse, Milan jeunesse, 2007. 
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dernier chapitre « la mer en danger », la marée noire avec une photo de l'Er ika pour 

l'illustrer). Le titre La mer racontée aux enfants186 de Philip Plisson et Yvon Mauffret 

(auteur de jeunesse de notre corpus), paru en 2002 chez la Martinière jeunesse 

(Ill. 27), illustre la marée noire par une photo sur une double page montrant un oiseau 

enlisé dans une nappe de pétrole. Yvon Mauffret  187, la commente en ces termes :  

Il y a bien sûr les catastrophes spectaculaires, les centaines de milliers de 
tonnes de pétrole qui s'échappent des cales déchirées de l'Amoco Cadiz ou de 
l'Erika, par exemple, ces pétroliers naufragés. Chacun de nous a en tête des 
images de plages souillées, de poisson asphyxiés, d'oiseaux de mer mazoutés 
transformés en statues abjectes à cause du pétrole... La pollution marine ne se 
résume, hélas, pas à cela : certains pétroliers nettoient illégalement leurs cuves 
au large, des cargos immenses immergent sans rien dire des fûts remplis de 
déchets nucléaires, des villes déversent parfois leurs égouts dans la mer188.  

 Le corpus de fiction suit les mêmes inflexions. Il se caractérise d'abord par une 

proportion plus importante d'albums (19 albums sur les 24 ont été publiés après 2000) 

qui s'adressent à un plus jeune public. Cet essor du genre correspond également à une 

vitalité de l'édition d'album s pour la jeunesse. La liberté formelle et de ton qui 

caractérise les albums leur permet d'aborder la marée noire sur le registre de l'humour, 

de la poésie ou de la satire. D'autre part, le corpus aborde plus souvent la question de 

la marée noire à partir de la pollution ordinaire.  

 Une seule pollution, déversement de pétrole, peut être au centre de l'intrigue. 

C'est le cas par exemple pour Les cousins Karlsson, Vaisseau fantôme et ombre noire 

( Ill. 28), série suédoise qui met en scène des personnages récurrents, les deux sœurs 

Julia et Daniella, cousine de George et d'Alex et n'est pas sans évoquer le Club des 

cinq. Les cousins passent leurs vacances sur l'île aux Grèbes, quand un déversement de 

produits suspects rend malade le cheval, les grèbes de l'île et même le chat 

« Chapardeur », tous couverts de boue noire. La référence à la marée noire est explicite. 

Elle apparaît dès les premiers chapitres, où en regardant la plage Alex explique :  

En France, quand mon père était petit, un énorme pétrolier qui s'appelait 
l'Amoco Cadiz a fait naufrage près des côtes où il habitait et ça a provoqué une 
marée noire. Le pétrole a fini par engluer les plages. Vingt-mille oiseaux et 
plein d'autres animaux sont morts. Mon père dit qu'on peut encore trouver 
des boulettes de pétrole dans le sable aujourd'hui189.  

 

Le chat pollué est nettoyé avec du liquide vaisselle dans une bassine, évoquant là aussi 

186 Phil ip Plisson, Yvon Mauffret, La mer racontée aux enfants, De la Martinière jeunesse, 2002. 
187 Yvon Mauffret est l ’auteur de Benoît chez les Blubulles, qui fait partie de notre corpus. 
188Ibid., p.  61. 
189 Katarina Mazetti, Vaisseau fantôme & ombre noire, Éditions Thierry Magnier, Gaïa, 2015, p.  30. 
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les images classiques de nettoyage des oiseaux mazoutés. Les cousins parviennent à 

identifier l'origine des rejets qui couvrent leurs plages d'une « couche gluante ». Il  s'agit 

d'une société qui déverse dans la mer à partir de son navire (le vaisseau fantôme) son 

nouveau « carburant volcan », un mélange inédit issu de la distillation du pétrole mais 

qui ne fonctionne pas. Les coupables sont démasqués grâce aux cousins et grâce à un 

groupe de jeunes militants, qui pour alerter l'opinion publique sur la pollution des 

plages avait recouvert la fontaine de la place principale de détritus et de crottes de chat 

et avait donc été un temps soupçonné d'être responsable de cette marée noire.  

  Ill. 28       Ill. 29 

 La question de la marée noire est également abordée dans le cadre plus large de 

la pollution du littoral ou de la mer. Le déversement du pétrole n'en est alors qu'un 

aspect. C'est le cas pour l'album L'incroyable aventure de Monsieur Fisch (Ill. 29) 

racontant l'histoire d'un pêcheur (au nom évocateur), qui sur son bateau tout rouillé, 

prend la mer tous les matins pour aller pêcher ; mais tous les jours, il rentre bredouille 

car il n'y a plus de poissons dans l'océan. C'est une pieuvre qui a pitié de lui : « reviens 

demain » lui- dit- elle. 

Où sont passé les poissons demande Monsieur Fish ? Nous a-t-on jeté un 
sort ? / Aucun sort n'est à l'origine de vos soucis, regarde par toi-même190.  

L'illustration montre un océan avec des tâches de pétrole, des bouteilles plastiques qui 

flottent et,  en concordance avec l'image, le texte précise, jouant de la proximité 

paronymique entre poissons et poisons.  

190 Junien, L'incroyable aventure de Monsieur Fish, Créon, Ed Château de sable, 2011, p. 17. 
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Dans l'océan, du pétrole, du plastique, que l'Homme sème/ sème à tout vent… 
vos côtes sont mortelles pour les poissons. Voilà pourquoi ils sont partis, 
fuyant vos eaux infestées de poisons191.  

 Monsieur Fish est un exemple à ne pas suivre. Il est présenté sur un bateau 

polluant dont le sillage est noir de pétrole, buvant et fumant. Lorsque la pieuvre lui 

indique où se cachent les poissons, elle lui demande de ne pêcher que ce dont il a 

besoin, « Rien de plus ! Rien de moins192 ». Monsieur Fish, incarnant la démesure 

humaine et la surpêche, en prend « un...deux...cent ...mille. Le vieil homme pêche avec 

une telle rage …/Une heure plus tard, une montagne de poissons s'élève au-delà des 

nuages »193. Métaphore de notre civilisation, le vieil homme, à qui la pieuvre a donné sa 

chance, n'a ni compris, ni changé ses habitudes : il en est puni. Sous le poids de sa 

pêche, le chalutier coule et l'homme tombe à la mer. La pieuvre refuse de lui venir en 

aide, « laissant là Monsieur Fish et ses poissons rejoindre le fond de l'océan ».194  

 Les illustrations aux traits caricaturaux, les commentaires rimés du narrateur 

qui alternent avec les dialogues entre la pieuvre et le marin donnent à l’album un ton 

léger, mais la fin reste sans concession. L'homme n'a pas changé. La marée noire n'est 

donc bien qu'un aspect, mineur, mais symbolique de la pollution des océans.  

 D'autres ouvrages intègrent encore plus largement la marée noire comme un 

élément symbolisant une face de la pollution en général. Ainsi, l'album d'Olivier 

Douzou, Schrpoutz195 se situe pendant un pic de pollution atmosphérique. Un homme, 

le narrateur (le dessinateur lui-même qui est matérialisé à la fin par un crayon) dans 

son appartement écoute la radio diffuser ces mots 196:  

Aujourd'hui il y a un pic de pollution  (.. .) Prenez [vos mesures]. Ne prenez 
votre véhicule que si celui-ci est équipé d'une pastille verte197.  

Allez à pied et observez les moindres détails de la nature198. 

 

 Tout en utilisant un jeu graphique sur la typographie des informations qui 

191 Ibib., p. 21-23. 
192 Ibib., p. 27. 
193 Ibid., p. 31. 
194 Ibid., p. 37. 
195 Douzou, Olivier, Hayat, Candice, Schproutz, Rodez, Ed du Rouergue, 2000. 

196 Ibid., p.  2 et p. 5-6 
197 Référence aux mesures prises contre la pollution atmosphérique instaurant le port de cette pastil le 

autocollante (1998-2012) sur les véhicules moins polluants, pour qu’i ls puissent circuler les jours de pic de 
pollution.   

198 Ibid., p. 15. 
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sortent du poste de radio, l'image discorde avec le ton rassurant du média écouté. 

« Prenez vos mesures » est un euphémisme par rapport aux fumées toxiques qui 

saturent l'image. La promenade bucolique est illustrée par des chewing-gums et des 

détritus. « Un petit bateau atteindra l'océan »199, un bateau en papier devient sur la 

double page suivante un pétrolier qui coule, entouré par un cercle noir et survolé par 

des hélicoptères : une marée noire tragique. Le narrateur qui donne à voir la réalité se 

cachant derrière le discours médiatique indique : « c'est incroyable les jours de pic, c'est 

comme si les gens essayaient de tout effacer avec une toute petite gomme verte à 

l'extrémité d'un énorme crayon gris200 ». Ironiquement, le narrateur est ramené à sa 

pastille – verte - « chéri, tu devrais prendre la pastille au lieu de parler tout seul 201», 

traitement relaxant et, de par sa couleur, écologiste. La conclusion est une prise de 

position sur un ton humoristique  : « moi, je dis NON ( ...) Dessinons plutôt un monde 

en vert disons définitivement NON aux journées pollution à la gomme OUI A UN 

MONDE PROPORE TOUS LES JOURS 202 ». Le crayon/ narrateur avale sa pastille 

effervescente et finit par faire un « schproutz » (Ill. 30). 

     Ill. 30 

 Enfin, d es titres englobent la marée noire dans une dénonciation encore plus 

vaste de notre société et de notre monde contemporain. C'est le cas par exemple de la 

série, C'est la vie Lulu, issue d'Astrapi et qui aborde la réception angoissante des 

199 Ibid., p.  22 et p.  23-24. 
200 Ibid., p.   25. 
201 Ibid., p.   27. 
202 Ibid., p.   27-28. 
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informations par les enfants, dans Lulu, les infos me font peur203. La marée noire est ici 

une des catastrophes annoncées par le journal télévisé :  

I l paraît qu'il y a un risque de marée noire en Floride. C'est une plateforme 
pétrolière qui a éclaté. Le pétrole fuit partout dans la mer et personne ne sait 
comment l'arrêter, ça va polluer les côtes de l'Amérique204.  

 

 La marée noire fictive, qui s’inspire de la catastrophe de la plate-forme 

Deepwater, est angoissante à la fois parce qu'elle témoigne d'un monde où les pollutions 

industrielles se poursuivent, mais aussi par le traitement médiatique qui en est fait, 

n'abordant que les aspects négatifs de la société. La marée noire prend place dans une 

liste de catastrophes dont l'éruption d'un volcan en Italie. Afin de conjurer cette 

angoisse, Lulu et ses amis organisent un journal télévisé donnant le pendant positif des 

nouvelles énoncées au début.  

Au large des côtes normandes débute aujourd'hui le montage (la 
construction) d'un parc (un ensemble) de 25 éoliennes (...) Grâce aux 
éoliennes, on aura moins besoin de pétrole, on pourra détruire les plate-
formes pétrolières et réduire les risques de marées noires qui sont très 
mauvaises pour l'écosystème205.  

 

 De cette première approche chronologique se dégagent donc des temporalités 

distinctes : les prémices avant 1967, les littératures du choc nées surtout de l'Amoco 

Cadiz et de l'Er ika, puis une intégration de la marée noire, abordée sous l'angle de la 

pollution ordinaire, dans ouvrages abordant des thèmes écologiques plus larges.  

 

B. Question de traductions 
 

 Ces temporalités dégagées sont-elles propres à la France ? Notre corpus repose 

sur les ouvrages diffusés en France. Il comprend également donc des traductions. 18 

titres sur les 77 du corpus ont été traduits : 9 ont été écrits par des auteurs anglo-

saxons (Grande-Bretagne majoritairement). Les titres français ont fait également 

l'objet de traductions dans les pays voisins. Ainsi, les titres nés du naufrage de l'Amoco 

Cadiz ont-ils été traduits en Allemagne. C’est le cas pour Brelan de dames, opération 

marée noire mais aussi pour Les sept feux de l'enfer de Jean Coué, traduit également aux 

203 Mélanie Edwards, Marylise Morel, C’est la vie Lulu : Les infos me font peur, Bayard poche, 2011. 
204 Ibid., p.  8. 
205 Ibid., p.  39 
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Pays-Bas. Des titres comme Le refuge de Pierre ont été édités quasi simultanément en 

Grande-Bretagne (Peter'splace en 1995, ill.  31), en France et en Allemagne (Nach dem 

grossen Sturm en 1995, ill.32).  

  

Ill. 31 : Publication originale anglaise   Ill. 32 : publication allemande 

 L’examen rapide des titres disponibles en Grande-Bretagne et en Allemagne 

pour les jeunes lecteurs206 permet une mise en perspective du corpus français.  

 

 En Grande-Bretagne, dont les côtes furent aussi largement touchées par les 

marées noires, le terme utilisé pour décrire ces catastrophes pétrolières est l'expression 

« oil spill » littéralement « déversement de pétrole ». L'interrogation de la Britsh 

L ibrary 207 et des sites de librairies en ligne remontent, quantitativement, de très 

nombreuses publications de documentaires pour la jeunesse consacrés au thème 

unique de la marée noire ou couvrant une catastrophe particulière. Les deux 

catastrophes les plus illustrées, à la fois pour le documentaire et pour la fiction 

jeunesse, sont le naufrage de l'Exxon Valdez en Alaska en 1989 (le documentaire-fiction 

Oil Spill de Melvin Bergert208 , ill 33 et 34) et la catastrophe de la plateforme pétrolière 

Deepwater dans le golfe du Mexique en 2010 – dont la compagnie d'exploitation est la 

British petroleum.  

206 La recherche a uniquement porté sur les titres portant la mention de l 'équivalent de marée noire et pour 
lesquels la présentation du titre de fiction (quatrième de couverture ou résumé extérieur) faisait état d'une 
marée noire. 

207Site de la Bibliothèque nationale anglaise, 
http://explore.bl.uk/primo_library/l ibweb/action/search.do?vid=BLVU1, dernière consultation le 
30/07/2018. 

208 Melvin Bergert, Oil Spill, HarperCollins, 1994. 
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   Ill. 33    Ill. 34 

 Environ une dizaine d’ouvrages de jeunesse, publiés entre les années 2010 et 

2012, aborde explicitement la catastrophe de Deepwater, comme par exemple : The 

Story of Pellie Lou: A Pelican Who Survived the Gulf of Mexico Oil Spill, roman de, Patti 

Pelican and the Gulf Oil Spill Hardcoverde Lynda Wurster Deninger (Ill. 35), One Pelican 

at a Time: A Story of the Gulf Oil Spill de NacNy Stewart, Nancy.209. Ce qui n'empêche 

pas, dans les années 2000, la publication de titres décontextualisés, de marées noires 

fictives ou de dégazages quotidiens le plus souvent dans des collections consacrées aux 

animaux (Maggie the beagle and the Oil Spill par Evelyne Gilmer paru en 2011, 

ill.36 ) 210. 

 

  Ill. 35      Ill. 36 

 

209 Bonny L Schumaker, The Story of Pellie Lou: A Pelican Who Survived the Gulf of Mexico Oil Spill, On Wings of 
Care, Inc, 2012 ; Lynda Wurster Deninger, Patti Pelican and the Gulf Oil Spill Hardcoverde, HIS Publishing Co, 
2011 ; NacNy Stewart, Nancy, One Pelican at a Time: A Story of the Gulf Oil Spill, Guardian Angel Publishing, 
2011. 

210 Evelyne Gilmer, Maggie the beagle and the Oil Spill, Tate Publishing, 2011. 
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 En Allemagne, la marée noire se nomme « Öilpest » littéralement « peste de 

pétrole ». La recherche sur le catalogue de la Deutsche nationale Bibliothek211, 

complétée par des sites de librairies en ligne, fait remonter dix titres 212, qui 

chronologiquement couvrent une période étendue. 

 

 En 1979, la série Kap'n Konny, créée par Rolf Ulrici 213 en 1954, aborde ainsi le 

thème de la marée noire dans Kap'n Konny und die Ölpest  (Ill.37) ; l'action du roman 

d'Otto Steiger, Lornac ist überall, paru en 1993 se situe en Bretagne au moment de 

l'Amoco Cadiz et Hilfe ! Mein Gefieder ist voll öl de Dieuwke Winsemius en 1993, se 

déroule en mer du Nord (Ill. 38) . Nous pouvons encore citer Der Schwarze Vogel 

d'Hannelore Dierks paru en 1995 ou Seehende in Gefahr de Luisa Hartamnn en 2009214 

(Ill. 39) . 

  Ill. 37    Ill. 38     Ill. 39 

 De même que pour notre corpus, une partie des titres est très conjoncturelle et 

liée au contexte culturel du pays. La tendance récente est également d'aborder des 

thématiques plus larges de pollution de la mer sous tous ses aspects et non plus sous 

l'angle de la catastrophe mais à travers des dégazages quotidiens. 

211 http://www.dnb.de/DE/Home/home_node.html. 
212 Une recherche plus approfondie permettrait sans doute d'identifier des titres qui ne portent pas dans leur 

titre ou leur résumé le terme Ölpest. 
213 https://de.wikipedia.org/wiki/Rolf_Ulrici, dernière consultation le 30/03/2018 
214 Rolf Ulrici, Kap'n Konny und die Ölpest, W. Fischer, Remseck [1979], 1988 ; Otto Steiger, Lornac ist überall, 

Verlagsgesellschaft [1993], 1998 ; Dieuwke Winsemius, Hilfe ! Mein Gefieder ist voll öl, Verlagsgesellschaft, 
1987 ; Hannelore Dierks, Der Schwarze Vogel, Patmos Verlag, 1995 ; Luisa Hartamnn, Seehende in Gefahr, 
Deutscher Taschenbuch Verlag, [2009], 2011. 
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C. Univers d'auteurs  

 

 Les auteurs n'ont pas choisi ce sujet au hasard et sont impliqués à des degrés 

divers. Plusieurs profils se dégagent : les acteurs, les militants, « les écrivains des lieux 

touchés ». Les auteurs abordant des marées noires réelles (Amoco Cadiz, Erika, Exxon 

Valdez) ou réalistes s'inspirant de plusieurs catastrophes sont souvent plus impliqués. 

Chaque profil peut être illustré par un ou deux exemples.  

 

 Les « acteurs », en premier lieu, cumulent des activités d'écrivain et de 

responsable de structures liées à la marée noire. Ainsi Michel Girin est biologiste et 

directeur du Cedre (Centre de documentation, de recherche et d'expérimentations sur 

les pollutions accidentelles des eaux). Auteur d'ouvrages de référence technique sur 

comment combattre les marées noires, c'est aussi un romancier jeunesse. Plusieurs de 

ses récits sont par exemple parus dans les revues de Bayard presse Je Bouquine ou 

J'aime lire dans les années 1990215. Il est aussi l'auteur d'ouvrages comme Première 

plongée en 2012 chez Hachette, L'île aux tortues chez Rageot, d'un ouvrage pédagogique 

sur le développement durable216 et dans le cadre de notre corpus de deux titres : La 

marée noire de San Marta parue en 1994 et Pas dans ma mer217. Il évoque la catastrophe 

de l'Amoco Cadiz, dont il a été témoin et acteur, en ces termes :  

J'ai vécu ma première marée noire en 1978, celle de l'Amoco Cadiz. J'ai connu 
la puanteur et l'horreur des vagues noires que nous avons tenté sans succès 
d'arrêter avec un barrage dérisoire. J'ai cru sincèrement les peuplements 
marins et littoraux détruits à jamais. J'ai maudit ceux qui avaient fait ça. J'ai 
grimacé aux vacances de Pâques en entendant des Parisiens s'étonner que la 
mer ne soit pas noire comme à la télé. L'été arrivé, je me suis baigné près de 
Portsall avec bien d'autres, puis j'ai suivi avec étonnement le rétablissement 
progressif des peuplements et grincé des dents devant les dires des avocats 
d'Amoco218.  

 

 Autre exemple d'acteur impliqué, Nathaly Nicolas-Ianniello , journaliste 

spécialisée dans l'écologie et l'environnement, vice-présidente de l'Association des 

journalistes environnement (AJE) et conseiller technique pour l'information au cabinet 

215 Michel Girin, « Pêcheurs d’espoir », Je Bouquine, n° 116, Bayard, 1993 ; Michel Girin, « Le premier chiot », 
J’aime lire, 2012, Bayard jeunesse. 

216 Michel Girin, Première plongée !, Hachette, 2012 ; Michel Girin, L’île aux tortues, Rageot, 1996 ; Michel 
Girin,  Le développement durable, CE2, cycle 3, Paris, Hachette éducation, 2009. 

217 Michel Girin, La marée noire de San Marta, op. cit. ; Michel Girin, Pas dans ma mer, op.cit. 
218« Mieux comprendre les marées noires, dossier pédagogique », Cedre, p. 13, téléchargeable sur demande, 

http://wwz.cedre.fr/Nos-ressources/Pour-les-jeunes/Marees-noires. 
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du ministre de l'Environnement, chargée en 1996 d'une mission de réflexion sur le 

développement des liens entre les questions d'environnement et les problèmes de 

société219, est auteur de deux titres du corpus, Si la mer m'était contée et Aventures dans le 

parc national de Port-Cros.220 

 

 Les militants écologiques se sont le plus souvent trouvés impliqués dans une 

action environnementale. Ainsi Wolfgang Wegner et Evamaria Steinken, auteur de 

Marée noire sous la neige ont fait partie des équipes intervenues pour lutter contre la 

marée noire de l'Exxon Valdez en mars 1989, comme le rappelle l'encart biographique 

sur la page de garde. La postface du roman le « paradis pollué » rappelle l'action des 

auteurs : 

Ce que nous découvrons ressemble alors à l'enfer (…) Des centaines de 
milliers, des millions d'animaux meurent Des millions d'oiseaux marins ont 
déjà péris en plongeant dans la mer polluée ou en s'empoisonnant avec du 
pétrole. Des millions vont périr encore221.  

 

  Enfin, les auteurs qu'on pourrait définir comme « les écrivains du lieu » 

entretiennent un rapport affectif avec les côtes souillées. Souvenir de jeunesse, ancrage 

familial, lieu de villégiature, les raisons en sont diverses mais l'impuissance, la colère et 

la tristesse face à la catastrophe qui abîme leur paysage, et la faune qui l'habite, les 

amènent à prendre la plume. Ce sont là aussi pour la plupart des auteurs de titres 

traitant spécifiquement d'une marée noire précise. C'est le cas par exemple, de Jean 

Coué, d’Yvon Mauffret ou d'Eric Simard.  

 Yvon Mauffret, né à Lorient est pendant quelques années secrétaire de bord sur 

des navires marchands. Ses écrits « sont influencés par sa Bretagne natale. Il y situe la 

plupart de ses romans pour la jeunesse qui parlent donc de mer, de bateaux, de 

mousse, de vieux marins222». Il écrit en 1979, Benoît chez les Blubulles223, créatures 

marines merveilleuses, qui lui permettent de dénoncer la pollution des océans (à la fois 

219 Archive des Echos, https://www.lesechos.fr/04/09/1996/LesEchos/17224-118-ECH_nathaly-nicolas.htm, 
dernière consultation le 31/03/2018. 

220 Nathaly Nicolas-lanniello, Claire Basler, Si la mer m'était contée Asnières, Éd. de la Bohème, 1999  et Nathaly 
Nicolas-lanniello, Claire Basler, Aventures dans le parc national de Port-Cros : un mérou contre la marée 
noire, Asnières, Éd. de la Bohème, 1999. 

221 Wolfgang Wegner et Evamaria Steinken, Marée noire sous la neige, op. cit. 
222 Nic Diament, Dictionnaire des écrivains français pour la jeunesse: 1914-1991, Paris, l 'École des loisirs, 1993, 

p.  449. 
223 Yvon Mauffret, Benoît chez les Blubulles, Paris, Éditions de l 'Amitié, « Ma première amitié », 1979. 
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dans la présence de fûts toxiques mais aussi de pollution pétrolière). 

 Jean Coué, est un Breton né à Paris. Son premier roman Kopoli le guide 

renne224 sort en 1967 dans la collection « Plein vent ». Il explique ainsi l'orientation de 

son travail d'écrivain: 

Il y a un monde entre la littérature de jeunesse d'il y a quinze ans et celle 
d'aujourd'hui. Il est absurde de faire une littérature de jeunesse bien-pensante 
(happy-end, sentiment..) pour les jeunes qui sont en contact permanent avec 
la réalité (dans la rue, à la télévision). Il ne faut pas vouloir créer un monde de 
rêve, les jeunes ne sont pas dupes. (…) Ensuite, il est bon de savoir que l'on 
s'adresse à des gens encore à l'âge de tous les enthousiasmes, de toutes les 
générosités. C'est l'occasion unique de faire passer quelque chose, d'aborder 
des sujets que les adolescents vivront alors que les adultes passeront à côté225.  

 

 De fait, le roman Les sept feux de l'enfer aborde la question de la marée noire 

mais également celle de l'exploitation des marins. Le naufragé que les îliens recueillent, 

vient du Liberia et a déserté le navire en croyant avoir assassiné le capitaine tyran et 

incompétent. La solidarité joue et personne ne le dénonce, favorisant même sa fuite 

lorsque les autorités le recherche.  

 Enfin, Erik Simard s'est senti personnellement touché par la marée noire de 

l'Er ika, comme il l'évoque en présentant son roman Je te sauverai.   

Habitant en Bretagne, j'ai été très touché par la marée noire de l'Erika quand 
elle s'est produite en décembre 1999. Je suis parti sur Belle-Ile pendant une 
semaine. Là, je me suis porté volontaire pour donner un coup de main à la 
clinique des oiseaux. La plupart des situations que je décris dans le livre sont 
donc des situations vues ou vécues226. 

D.  Echo du monde de l'édition . 

1. Les éditeurs  
 

 Le corpus peut ensuite être interrogé par le prisme éditorial. De même que les 

éditeurs jeunesse se sont emparés de la question des catastrophes naturelles, dans le 

même souci de refléter le monde contemporain, la thématique des accidents 

industriels, et particulièrement la question de la marée noire, a également généré de 

nombreuses parutions.  

 Le premier constat est l'extrême diversité des marques éditoriales : 47 marques 

224 Jean Coué, Kopoli le guide renne, Paris, Robert Laffont, « Plein vent », 1967. 
225 Interview dans Lecture Jeunesse, n° 17, février 1981, cité dans Nic Diament, op. cit., p.  449. 
226 http://www.ericsimard.net/l ivres/jetesauverai.htm, dernière consultation le 25/05/2017. 
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éditent les 77 titres du corpus. Le tableau ci-dessous présente les éditeurs dont au 

moins deux titres traitent de la marée noire :  

Marque éditoriale  Nombre de titres au corpus 
(>1)  

Bayard 5 

Hachette 4 
Rageot 4 
Flammarion 3 

Pocket 3 
Gallimard jeunesse 3 
Le Seuil jeunesse 2 

Ed de la Bohème 2 
Thierry Magnier  2 

Milan  2 
Dupuis  2 
Editions Grandir  2 

Editions de Saint-Germain 2 

 

 Les petits éditeurs indépendants sont assez nombreux comme les éditions 

Grandir, basées à Nîmes, fondées en 1978 éditeur de L'enfant et l'oiseau et de Or noir, 

désespoir de l'Afr ique227 ou l'EPAL 228 qui édite les contes de Jacqueline Mirande. Fondée 

en 2009, l'EPAL (Echange Avec les pays d'Amérique latine) est basé à Arcachon, 

région d'origine de l'auteur. Les éditions Thierry Magnier sont aussi représentées par 2 

titres. Parmi ces éditeurs, certains sont particulièrement orientés vers l'écologie comme 

les éditions Goutte de sable229. Pour leur titre, Une vie d'oiseau marin, Nathan le 

cormoran par un soir de tempête230, les éditions proposent de reverser 100% du prix 

d'achat à la LPO. Cette maison d'édition des pays de la Loire, se veut écologiste 

(publication d’ essais contre les OGM) et ap partenance à des réseaux d'AMAP. 

Paradoxalement, alors que la Bretagne est particulièrement touchée par les marées 

noires et que les auteurs bretons ou ayant des attaches avec la région sont représentés 

parmi les écrivains du corpus, les maisons d’éditions bretonnes sont absentes du 

227 Armand Kaercher, L'enfant et l'oiseau, Nîmes, Grandir, 1994 ; Carolina D'Angelo, Or noir, désespoir de 
l'Afrique, Nîmes, Grandir, 2005.  

228Site de l 'EPAL, http://editionsepal.fr/topic/index.html dernière consultation le 25/05/2017. 
229Editions Gouttes de sable, http://www.gouttedesable.fr/index.php dernière consultation le 27/05/2017. 
230 Cécile White, Une vie d'oiseau marin, Nathan le cormoran par un soir de tempête, Athée, Editions Gouttes de 

sable, 2007. 
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corpus231.  

 Les grands groupes éditoriaux sont présents à travers leurs marques : 5 titres 

pour Bayard par exemple, 4 pour Hachette, 3 pour les éditions Rageot, 3 pour Pocket, 

3 pour Flammarion, 3 pour Gallimard jeunesse et 2 pour Milan  ou Le Seuil. Les 

éditions Hachette et Rageot sont surtout représentées dans les années quatre-vingt 

avec des collections spécifiques, « Bibliothèque verte » ou « Chemin de l'amitié ». A 

partir de la moitié des années quatre-vingt-dix, ce sont les éditions Bayard qui sortent 

le plus de titres se référant à la marée noire à travers le prisme de l'amitié d'un enfant et 

d'un animal. 

 Autre élément à souligner, deux titres sont coédités par un éditeur jeunesse/et 

adulte : comme Histoire d'une mouette et du chat qui lui apprit à voler232 chez Magnier-

Métaillié (éditeur spécialisé dans les littératures d'Amérique latine et qui a dans son 

catalogue les romans de Sepúlveda), ou Les cousins Karlsson233 édité conjointement par 

les éditions Gaïa (spécialisées dans les littératures scandinaves et des pays baltes) et 

Thierry Magnier, deux marques appartenant au même groupe, Actes sud. Les éditeurs 

suisses (Calligram, Joie de lire), belges (Mijade) sont d'ailleurs relativement représentés 

sur des pollutions quotidiennes.  

 L'autoédition constitue un réservoir important avec Tom ou les oiseaux de 

Perdrisette234, tout comme la parution à l'occasion des 20 ans de l'Amoco Cadiz de deux 

histoires écrites par les CM de l'école primaire et les élèves de 6ème du collège de 

Portsall, lieu du naufrage. Les titres ont d’ailleurs bénéficié d'une diffusion assez 

large.235 

 Enfin, on retrouve également des éditeurs spécialisés, notamment dans la 

poésie. C'est le cas pour les éditions Cheyne ou les éditions Saint-Germain des prés et 

leur collection « L’E nfant-roi » (1976-1986) qui donne la parole à des poètes 

contemporains. Car, plus que les éditeurs, ce sont les collections qui définissent un axe 

éditorial et accompagnent les préoccupations écologiques naissantes. 

231 Il est cependant possible que des diffusions régionales ou plus locales n’aient pas été repérées. 
232 Luis Sepúlveda, Histoire d'une mouette et du chat qui lui apprit à voler, Le Seuil, Metail l ié, 1996. 
233 Katarina Mazetti, Vaisseau fantôme & ombre noire, op.cit. 
234 Claudie Moysan, Tom ou les oiseaux de Perdrisette, Lorient, Claudie Moysant, 2016. 
235 https://wwz.cedre.fr/Nos-ressources/Accidents/Accidents/Amoco-Cadiz/Les-enfants-de-Portsall-ecrivent, 

dernière consultation le 27/05/2017. 
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2. Questions de collections . 

 

 Plusieurs collections du corpus sont en effet emblématiques de la volonté 

éditoriale d'accompagner les enfants dans leur interrogation du monde. Novatrices ou 

reflet du monde éditorial à la recherche de nouvelles stratégies permettant de toucher 

un nouveau public, des collections spécifiques dédiées aux préoccupations 

contemporaines, puis spécifiquement à l'environnement sont apparues.  

 La collection « Plein vent », par exemple, est créée par André Kédros en 1964 

chez Robert Laffont. André K édros, lui -même écrivain, sous le nom d'André 

Massepain, a été assistant d'Henri Wallon, psychologue qui établit un plan éducatif en 

1947. L'approche psychologique et éducative est présente dans la collection qui 

ambitionne de faire lire des adolescents « mauvais lecteurs » en leur proposant, non des 

classiques, mais des récits d'aventures, ancrés le plus souvent dans l'époque 

contemporaine : « Le livre est une structure d'accueil soutenue par un imaginaire 

scientifique à la Jules Verne ».236  

André Massepain en est persuadé, les adolescents préfèrent :  

Les romans d’aventures qui s’inspirent des sciences et des techniques 
d’aujourd’hui, de l’Histo ire mais aussi de l’exemple de certains métiers, des 
problèmes sociaux, du Tiers-Monde, des crises qui nous guettent : pollution, 
pénurie énergétique, explosion démographique (…)237. 
 

 La collection connaît un grand succès et certains de ces titres atteignent les 80 

000 exemplaires. Elle propose certains récits axés sur l'environnement à travers Vol 

Sauvage mais aussi sur les fûts radioactifs (Chargement dangereux238) ou les bateaux 

poubelles (Le dernier voyage du Port-Polis). 239 

 

 La collection « Plein vent » sert de modèle à la création de quatre collections 

entre les années 1972 et 1974, « Travelling  » chez Duculot, « Poche rouge » et « Voies 

libres » chez Hachette et « Chemins de l'Amitié  » chez Rageot. Elles ont pour ambition :  

De permettre une meilleure compréhension de certains réalités 
contemporaines, l'ouverture à des questions d'actualité telles que le racisme, 
l'écologie, le travail, la consommation, la sexualité240. 

236 Sous la direction d’Isabelle Nières-Chevrel et Jean Perrot, Dictionnaire du livre de jeunesse: la littérature 
d'enfance et de jeunesse en France, Éd. du Cercle de la l ibrairie, 2013, article « Plein Vent ». 

237 Interview d’André Massepain (Figaro littéraire, 1974) citée dans Raymond Perrin, Un siècle de fictions pour 
les 8 à 15 ans (1901-2000), L’Harmattan, 2005, p.  219-220. 

238 Nikolai von Michalewsky, Chargement dangereux, Robert Laffont, « Plein Vent », 1981. 
239 André Kedros, Le dernier voyage du Port-Polis, Robert Laffont, « Plein Vent », 1977. 
240 Michèle Piquard, L’édition pour la jeunesse en France de 1945 à 1980, Vil leurbanne, Presses de l’ENSSIB, 
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Ces thèmes restent encore marginaux en France, à l’époque, contrairement à d'autres 

pays comme les Etats-Unis où après 1968 « toute une littérature d'utopie sociale et de 

critique violente de la société s'est développée ».241 

 

 La collection « Chemins de l'amitié » (Jean Coué, les sept feux de l'enfer242), est 

créée en 1973 au sein des éditions G-T Rageot ; elle s'appuie sur « M a première 

amitié » (dont fait partie le titre d'Yvon Mauffret, Benoit chez les blubulles243) et 

« Bibliothèque de l'amitié » pour les plus jeunes. Catherine Scob, la directrice de la 

collection résume ainsi sa vision éditoriale dans le catalogue des livres d'étrennes de 

1975 :  

La collection Chemin de l'Amitié offre aux adolescents des récits d'aventures, 
brûlant d'actualité et qui portent à la réflexion. Chaque volume comporte 
quelques pages de références à des faits contemporains mettant en lumière la 
réalité de chaque problème traité244.   
 

 L'éditeur s'adresse aux prescripteurs que sont les enseignants et les 

bibliothécaires. La collection a pour objet de distraire mais de proposer une vision 

sérieuse et documentée, un discours didactique sur les problèmes traités. Les 39 

titres245 y présentent des thèmes comme l'alcoolisme, l'enfance différente, le racisme, 

l'objection de conscience, la peine de mort (Jean Coué, Pierre est vivant en 1977) ou le 

handicap (Jean Coué, Soleil glacé en 1978)246. 

 

 Les préoccupations environnementales émergent progressivement dans le 

paysage éditorial français. De même que des collections spécifiques sont créées pour 

couvrir le champ des catastrophes naturelles247, des collections dédiées abordent les 

pollutions. C'est le cas de « Sos planète » chez Pocket, à laquelle appartient Marée noire 

sous la neige de Wolfgang Wegner et Evamaria Steinke (Ill. 40) . L'identité graphique de 

la collection est marquée : un liséré vert et polices vertes présentant un extrait sur la 

p.  279. 
241 Ibid., p.  279 
242 Jean Coué, les sept feux de l'enfer, op. cit. 
243 Yvon Mauffret, Dominique Goupil, Benoît chez les Blubulles, op. cit. 
244 Cité dans Michèle Piquard, op. cit., p.  636. 
245 Collection Chemins de l 'amitié, Raymond Perrin, http://raymondperrin.blogspot.fr/2010/02/collection-les-

chemins-de-lamitie-pour.html, dernière consultation le 02/04/2018. 
246 Jean Coué, Pierre est vivant, Paris, Editions de l’Amitié, 1977 et Jean Coué, Soleil glacé, Paris, Editions de 

l’Amitié, 1978. 
247 Françoise Hache-Bisette, « Les catastrophes naturelles à travers l 'édition jeunesse », in Jean Favier (dir), 

Récits et représentation des catastrophes depuis l'Antiquité, op. cit., p.  367-379.  
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page de couverture. Cette collection, relativement éphémère de 1993 à 1998, avec 6 

titres248, tous des traductions principalement d'auteurs allemands (pays où l'émergence 

des préoccupations environnementales est plus précoce), commence avec la 

publication de A mort les baleines de Nina Rauprich 249 sur la prise de conscience par un 

fils de baleiniers de l'ampleur du massacre des cétacés. Le dernier titre publié est Le 

nuage  de Gudrun Pausewang250 sur l'explosion d'un réacteur d'une centrale nucléaire 

(Ill. 41) .  

   Ill. 40      Ill. 41 

 La collection « Zanzibar » de Milan, dans laquelle est parue La marée noire de 

San Marta de Michel Girin 251, initiée en 1986, sous la direction de Christian Poslaniec, 

compte 193 titres dédiés plus largement à l'aventure avec une orientation sur les 

questions contemporaines, comme ce roman sur la Nouvelle-Calédonie, Le Fils du chef 

canaque252, paru en 1988253. 

 La collection « Souris verte » des éditions Syros est également intéressante. Les 

éditions Syros sont, dès leur création, marquées par un certain militantisme. Fondées 

par le PSU (parti socialiste unifié) en 1972, elles comptent au conseil d'administration 

depuis leur transformation en société anonyme la CFDT, la ligue de l'enseignement, la 

MACIF, la Mutualité française et Antoine Gallimard. Le premier titre jeunesse paru 

chez Syros aborde le sujet d'Hiroshima. Mais c'est avec la création de la collection 

« Souris noire », première collection policière pour la jeunesse que les éditions Syros 

248 Catalogue général de la BnF, recherche à l 'ISSN de la collection : ISSN 1251-4969  
249 Nina Rauprich, A mort les baleines, Paris, Pocket junior, « Sos planète », 1993. 
250 Gudrun Pausewang, Le nuage, Paris, Pocket junior, « Sos planète », 1996. 
251 Michel Girin, La marée noire de San Marta, op.cit. 
252 Catalogue général de la BnF, recherche à l 'ISSN de la collection : ISSN 0985-3936  
253 Jacqueline Seyral, Le Fils du chef canaque, Toulouse, Milan «  Zanzibar », 1988. 
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apparaissent comme novatrices. Déclinaison écologique de la « Souris noire », la 

collection « Souris verte » (1999-2002) est dirigée par Noël Mamère, ancien journaliste 

et maire de Bègles, membre du parti les Verts depuis 1998. Opération Ariane sur la 

question des déchets nucléaires, Pas folle la vache sur la vache folle, Tombe la neige sur 

les paysages défigurés par les stations de ski sont autant de titres en prise avec la réalité 

environnementale254. 

  Enfin deux collections abordent, aux éditions Bayard, la question de 

l'environnement. Transposition de la collection américaine « Animal Ark  »255, fondée par 

Ben M. Baglio et majoritairement éditée en Grande-Bretagne entre 1994 et 2008, la 

collection « SOS animaux » ne compte pas moins de 140 titres. Elle met le plus souvent 

en scène des animaux sauvages qu'il faut sauver. Les éditions Bayard résument ainsi 

l'esprit de la collection :  

Des récits palpitants et pleins de douceur où les jeunes héros sont toujours là 
pour venir en aide aux animaux en danger. Des romans pour tous les enfants 
qui se passionnent pour les animaux et qui vivent - ou aimeraient vivre avec 
eux256. 

 

 Quant à la collection « 100% animaux » de Bayard jeunesse257, qui compte 112 

titres depuis 2005 et dans laquelle est publiée la série Julie et Jess (Alerte à la marée 

noire), elle met en scène des adolescents dans leur relation avec leurs animaux de 

compagnie (chiens, cochon d'Inde, poneys...). L'auteur emblématique de ces titres est 

Lucy Daniels, en réalité, un pool d'auteurs à l'instar de Jack Dillon, dans la collection 

« Alertes » consacrée aux catastrophes naturelles, chez Hachette. Les titres de Bayard 

mentionne la biographie fictive de Lucy Daniels, qui petite fille rêvait d'être écrivain, 

aime les animaux et la nature, vit avec sa famille et ses deux chats Peter et Benjamin258.  

 Ces collections ont donc des objectifs éditoriaux différents, une visée didactique 

et plus militante pour les collections comme les « Chemins de l'amitié », « Zanzibar » ou 

« Souris verte ». Les collections de Bayard restent ancrées dans l'époque contemporaine 

mais l'angle d'approche est différent. L'époque est un décor, l'intrigue repose sur la 

254 Nassera Hamroune Besson, Jean-Luc Houdu, Opération Ariane, Paris, Syros, « Souris verte », 2000 ; Laura 
Pingeot, Pas folle la vache, Paris, Syros, « Souris verte », 2001,  Sigrid Baffert, Laisse tombe la neige, Paris, 
Syros, « Souris verte », 2000. 

255  Wikipédia, https://en.wikipedia.org/wiki/Animal_Ark, dernière consultation le 04/04/2018. 
256 Cité dans bibliopoche, https://www.bibliopoche.com/collection/SOS-Animaux/1313.html, dernière 

consultation le 04/04/2018. 
257 Catalogue général de la BnF, recherche à l 'ISSN de la collection : ISSN 1623-8621. 
258 La présentation de l’auteur fictif se fait dans le paratexte des publications de la collection. 
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relation entre un enfant et un animal placée dans un contexte chaque fois renouvelé. 

 Le dernier ouvrage de notre corpus Une Marée noire : 1978, le naufrage de 

l’Amoco Cadiz259 est paru en 2018 dans une collection « Un jour ailleurs », aux éditions 

Kilowatt, dédiée aux évènements marquants du XXème siècle. La collection a 

consacré cinq titres depuis 2010 à des dates symboliques (1942 en Pologne sur la 

déportation, 1955 sur la ségrégation aux Etats-Unis, 1969 et le premier pas de 

l’homme sur la Lune, 1965 sur droit du travail des femmes en France), dans une 

optique historique militante.  

 

 La marée noire, comme thème traité par la fiction de jeunesse, épouse donc la 

prise en compte de la question environnementale dans la société et la survenue de 

grandes catastrophes emblématiques. Très contextuels, les titres de jeunesse du corpus 

dégagé, évoluent d'un traitement d'une marée noire en particulier vers une 

dénonciation plus large de la pollution, dont le déversement de pétrole dans l'océan et 

sur les littoraux n'est qu'un aspect. Le genre littéraire évolue également : s'adressant 

plus aux adolescents dans les années 70 et 80 à travers le genre romanesque ou de la 

bande dessinée, les titres traitant de marée noire sont, après l'an 2000, plus nombreux, 

investissent l'album et s'adressent à un public de plus en plus jeune, témoignant de la 

complète prise en compte de cette problématique dans la société, à la fois dans le 

domaine politique (tenue de plusieurs sommets mondiaux sur l'environnement, textes 

législatifs pour prévenir ou limiter les effets de la pollution), dans le domaine 

médiatique mais aussi dans celui de l'éducation à l'environnement, qui s'impose à 

partir de 2004 dans les programmes scolaires. 

 De cette première approche quantitative et chronologique, nous pouvons 

dégager quelques éléments saillants regroupés dans le tableau ci-dessous. 

Période  Contexte  Caractéristiques des 
titres publiés sur le sujet  

Editions et 
collections 
phares  

Auteurs  

Avant 1967 Pollutions non 
médiatisées, mobilisations 
locales 

Présence du pétrole 
anecdotique ou n'abordant 
pas les questions 
environnementales. Il s'agit 
plus de fuites que 

Romans 
d'aventures à 
travers la 
collection « Plein 
vent « par 

- 

259 Marie Lenne-Fouquet ; Marjorie Béal (ill.), Une Marée noire : 1978, le naufrage de l’Amoco Cadiz, Paris, 
Kilowatt, « Un jour ail leurs », 2018. 
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d'accidents de pétrolier (Vol 
sauvage) 

exemple 

1967-1978 Naufrage du Torrey 
Canyon, médiatisation 
importante lors de la 
catastrophe 

Très peu de titres identifiés 
pour cette période. Mais 
pétrole évoqué à travers un 
accident de pétrolier 
similaire au Torrey Canyon : 
littérature du choc 

 Un auteur : 
vétérinaire, 
naturaliste 

1978-1984 Naufrage de l'Amoco 
Cadiz relayé 
médiatiquement. 

La référence à l'Amoco est 
très présente même si le 
pétrolier n'est pas nommé. 
Littérature du choc.  
 

Bandes-dessinées, 
Editions 
« Chemins de 
l'amitié », « Ma 
première amitié » 
chez Rageot,  
 Hachette 
 

« Ecrivains des 
lieux » 

1984-1999 Autres catastrophes (1989 
Exxon Valdez) alimentent 
les préoccupations 
environnementales 

 Creux : 
Dans une moindre mesure, 
relais de l'Exxon Valdez à 
travers la publication de 
traductions. 
 

Nouvelles 
collections 
comme « Sos 
nature » chez 
Castor poche 
« Zanzibar » chez 
Milan  
 

Militants ou 
Acteurs 

1999-2002 Naufrage de l'Erika très 
médiatisé (Internet) 

La référence à l'Erika est 
directe (nom du pétrolier, 
lieux comme Belle-île...), 
littérature du choc 

« Syros verte » 
chez Syros 

« Ecrivains des 
lieux » 

Après 2003 Médiatisation des grands 
sommets de la protection 
de l'environnement, 
préoccupation sur la 
pollution  des océans, 
législation. 
Éducation à 
l'environnement dans les 
programmes scolaires. 

Pollution d u pétrole est 
abordée comme étant un 
des aspects soit de la 
destruction des océans avec 
les déchets (en mer ou sur 
les plages), soit de la 
pollution de la planète, soit 
des actions destructrices 
des hommes (de la 
guerre...) 

Nombreux 
albums 
« Collection 
100% animaux », 
« Sos Animaux » 
chez Bayard 

Pas de profil 
spécifique 

 

 Mais comment sont traités la marée noire ou les dégazages quotidiens dans le 

récit, comment celui-ci met-il en scène un personnage principal, auquel le lecteur 

enfant puisse s'attacher, au-delà même des éléments écologiques ? Comment les titres 

répondent-ils à cette double exigence, de séduire leur lecteur tout en abordant de 

manière réaliste une question environnementale ? C'est toute la difficulté des 

littératures de l'environnement relevée par Alain Suberchichot : 

La littérature à vocation environnementale (…) relève d'un manque d'épaisseur 
des personnages. La thématique environnementale, pour autant n'y manque pas 
de force, mais cette force (…) absorbe le récit, dans le sens où le récit est 
exclusivement mû par son objet, et l'étant, il subit cette préoccupation au point 
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de restreindre l'épaisseur personnelle du témoignage ainsi construit260 . 

 Dans le cadre d'un texte s'adressant à des enfants, la tension entre un souci de 

description réaliste d'un enjeu écologique et une fiction avec des codes narratifs 

permettant la tenue d'une aventure est particulièrement prégnante, d'autant que le 

contrat de lecture laisse bien entendre au lecteur qu'il s'agit d'un titre de fiction (roman 

ou album) et non d'un documentaire. 

260 Alain Suberchicot, Littérature et environnement : pour une écocritique comparée, Paris, H. Champion, 2012, 
p.  37. 
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2éme partie  : Ce que 
dit le récit de la 

marée noire   
 

 

 

 

 

Ill. 42 :Elcé et Aldé, Gus le Sar  
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 Pour cerner la manière dont le récit traite de la marée noire, de sa place dans 

celui-ci et des stratégies permettant l'adhésion du lecteur à l'intrigue, pour mieux 

analyser cette tension entre souci du réalisme d'un discours écologique et impératifs 

narratifs, renforcés dans le cadre de littérature pour la jeunesse, nous utiliserons plus 

particulièrement douze titres emblématiques du corpus261, représentatifs de par leurs 

dates de publications, leur variété de genre (albums, romans) ou de collections 

éditoriales. 

 Ces titres nous servirons donc de guide pour aborder la question thématique de 

« ce que dit le récit de la marée noire », tout en gardant une grille d'analyse 

chronologique, en prenant en compte à la fois le genre (roman, album...) et la 

réception par le lecteur.  

 Nous aborderons dans un premier temps le cadre géographique de ces marées 

noires fictionnelles puis la manière dont la marée noire est décrite par les mots ou les 

images, ainsi que sa place dans le récit, avant de se pencher sur l'interaction des 

personnages avec la catastrophe écologique, particulièrement l'action de l'enfant-héros, 

pour finir pa r aborder la place de l'animal. 

A. Géographie des marées noires  

1. Cartographie des marées noires fictionnelles  
 

 La répartition géographique des ces marées noires fictionnelles s’étend de la 

banquise du Groenland jusqu'à la côte sud de l'Australie, des Iles Shetland jusqu’au 

Golfe de Guinée. 

 68 des titres des 77 titres du corpus sont en effet localisables, du moins au 

niveau d'un océan, d'une côte. Les titres non localisables se déroulent souvent en plein 

océan. Le fond des mers revêt alors le rôle d'un lieu de frontière : de frontière entre le 

261 Les titres sont les suivants : Halic le Phoque d’Ewan Clarkson, Albatros II de Colin Thiele, Les sept feux de 
l'enfer de Jean Coué, Petit Tom et le rouge-gorge blessé de Gérard et Alain Grée, Marée noire sous la neige 
de Wolfgang Wegner et Evamaria Steinke, Le refuge de Pierre de Sally Grindley et Michael Foreman, Alerte à 
la marée noire de Nathalie Daladier, Je te sauverai d’Erik Simard, Le Phoque pris au piège de Lucy Daniels, Le 
crabe aux pinces noires de Claire Bouiller et Mickaël Derull ieux, Voyage à Poubelle-plage d'Elisabeth et 
Bernard Jeunet, Nage petit phoque de Mymi Doinet. Les ouvrages seront présentés au fur et à mesure de 
leur évocation.  
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monde des hommes et celui des animaux, de frontière entre un univers invisible et la 

surface connue des océans et de frontière de genre, d'incertitude entre le réel et le 

merveilleux puisqu'on peut y rencontrer des sirènes ou autres créatures fantastiques, 

comme dans l'album le cr i de la Sirène262. Malgré tout, même les titres se déroulant en 

pleine mer ou océan contiennent souvent une petite référence géographique. Ainsi 

Bulle la baleine blanche évolue-t-elle « en Béditerranée »263, l'ouvrage étant construit sur 

des allitérations en « b ». Et, tout en conservant une dimension ludique, l'album 

annonce son ancrage dans une certaine réalité. 

  46 titres sont localisables plus précisément, au niveau de la région d'un pays, 

qu'il s'agisse de romans, d'albums ou de poèmes. Un poème tel que le poulpe de Cassis264 

propose d'emblée un lieu, une mer, une ville précise et de par là même pose les 

données du problème : la pollution au pétrole de la Méditerranée et son impact sur la 

faune locale.  

Ill. 43 : Cartographie des marées noires fictionnelles à travers le monde  

 

 La majorité des titres localisables relatent le plus souvent une marée noire par 

262 Pascale de Bourgoing, Yves Calarnou, Tom et Tim : le cri de la Sirène, Fribourg, Call igram, 2004. 
263 Antonin Louchard ; en collab. avec Ad hoc, Bulle la baleine blanche, Paris, Manitoba, 1995, p.  1. 
264 Elisa Maud-Givaudan, « le poulpe de cassis ou le cracheur d'encre », Sur trois notes de soleil, Éditions Saint-

Germain des prés, « L'Enfant-roi », 1980. 
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accident ; la localisation correspond également, logiquement, aux lieux les plus touchés 

par des marées noires réelles, comme le montrent les deux cartes (Ill. 43 et44) , la 

première présentant la répartition mondiale, la seconde se focalisant sur le continent 

européen. 

 

  Ill. 44 : Cartographie des  marées noires fictionnelles à travers l'Europe  

  

 L'action de la plupart des titres se situe donc sur les côtes européennes, un peu 

en Angleterre et Écosse (correspondant aux titres anglo-saxons traduits), l'essentiel se 

déroulant en France et particulièrement en Bretagne pour 21 titres265. Nombre 

d'accidents d'ampleur ayant eu lieu sur les côtes bretonnes, il est logique que ces 

éléments se retrouvent dans la cartographie. Mais au-delà de ce simple constat, 

penchons-nous à présent sur la manière dont les lieux sont introduits à l'aide de nos 

titres-guide. 

  L'ancrage d'une histoire au niveau d'un pays est assez facile à percevoir sans que 

le nom d'un lieu géographique apparaisse. Le pacte de lecture peut postuler a pr ioir i 

que l'histoire se passe dans le pays de lecture de l'enfant-lecteur ou des éléments 

265 22 titres avec la prise en compte du dernier ouvrage paru en août 2018 sur l ’Amoco Cadiz. 
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culturels peuvent concourir à préciser ce lieu sans le nommer. 

 Dans Voyage à Poubelle-plage266, album d'Elisabeth et Bernard Jeunet, publié aux 

éditions le Seuil Jeunesse en 2006, aucun lieu n'est donné dans le texte, la plage se 

nomme fictivement Poubelle-plage, mais on peut pourtant identifier les côtes françaises 

par l'image. Réalisé à partir de photographies de matériaux récupérés sur les plages 

puis mis en scène, l'album évoque la pollution des plages et des côtes, dont le mazout 

du dégazage, invitant les enfants et les lecteurs à ne plus jeter et à s'engager pour le 

sauvetage de Poubelle-plage.  

 Les habits des enfants, comme la marinière, remise à l'honneur en ces années 

2000 constituent un premier indic e de localisation. Le goéland (fabriqué en carton et 

peint) choisi sur la page de couverture comme symbole de la faune de ces plages et 

qu'on trouve particulièrement sur les côtes Atlantique est un autre indice. La page 22 

présente une bouteille de sirop à moitié  couverte d'un dépôt de rouille mais on peut 

encore y lire « Excellence Teissere » « riche en fruit » « citron vert ». Sur la page 24, 

présentant un amoncellement de filins, une roue de jouet en plastique et des arêtes de 

poisson, le début d'un panneau, dont la fin du message est dissimulé par le tas, est 

encore lisible : « Baignade non ... » et des journaux déchirés proposent un bout d'article 

sur le « Tour de France ».  

 La composition photographique manie le décalage et l'humour, le panneau sur 

la baignade peut se lire comme une interdiction de se baigner en raison de la pollution 

(il s'agit en fait d'un panneau sur « la baignade non sécurisée ») et la référence au Tour 

de France qui paraît a pr ior i incongrue, donne en fait une autre lecture : voici nos côtes 

(françaises et mêmes bretonnes) après le passage des touristes estivaux (le tour de 

France se tient au mois de juillet). Enfin, la bouée de sauvetage de la page 29, qui est 

également en page de garde, porte la mention « S.O.S Sauvetage », permettant là aussi 

une double lecture : littérale, c'est la bouée renvoyant à la surveillance des plages et de 

la baignade ; écologique, il s'agit de sauver la plage qui croule sous les déchets.  

266 Élisabeth Brami ; installations et papiers sculptés de Bernard Jeunet, Voyage à Poubelle-plage, Paris, Seuil 
jeunesse, 2006. 
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Ill. 45 

 Le lecteur retrouve donc, à travers les compositions et les matériaux récupérés, 

ses plages les plus familières, mais le message porté par le texte, par l'absence 

d'indication géographique trop précise, acquiert une portée plus universelle.  
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Ill. 46 : Voyage à Poubelle-plage, p. 22 

 Le paratexte indique plus précisément l'origine des matériaux récupérés, et cite 

des plages bretonnes dans les remerciements. « Aux plages de Tréguennec, de la Roche 

percée, de l'île Trudy, de Trez Malaouen et de la Baie des Trépassés, sur lesquelles j'ai 

glané tous les objets figurant dans mes images », écrit Bernard Jeunet. Quant à l'auteur 

Elisabeth Brami, elle reste plus large dans son hommage géographique. « En hommage 

à mes plus belles plages / aux sables blanc d'Ostende/ Aux galets ronds de Dieppe/ (…) 

Aux planches de Deauville (…)/ Aux coquillages de Casablanca (...) Au sable noir de 
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l’île de la Réunion ».267 

 S'il n'y a pas disjonction entre le texte et l'image de l'album, il y a bien une 

interprétation géographique de l'image qui ancre le message dans une Bretagne 

recomposée, alors que le texte se veut plus général en transposant son propos sur la 

plage fictive de Poubelle-plage. 

 

  Pour les romans, la région est identifiée directement dans le texte. C'est le cas 

pour Nage petit phoque268, un roman de première lecture écrit par Mymi Doinet et 

illustré par Mélanie Allag paru en 2014 chez Nathan, dans une édition clairement 

orientée pour être travaillée en classe de CP (Ill.48) . Issu de la série « les animaux de 

Lou », petite fille qui a le pouvoir de comprendre les animaux, ce titre évoque le voyage 

de la classe de CP de Lou, accompagnée par la maîtresse sur la plage pour y ramasser 

les déchets. Un pétrolier commandé par le capitaine Mazout, mal intentionné, fuit, 

libérant du pétro le dans la mer, et un petit phoque commence à couler tout mazouté. 

Les secours sont appelés, le phoque est sauvé, nettoyé, nourri. Tandis que les enfants 

participent au nettoyage de la plage et au ramassage des animaux souillés, une femelle 

phoque est recueillie au centre de soin et le petit phoque retrouve l'appétit. Les deux 

animaux sont libérés et le capitaine Mazout finalement arrêté. 

 Ouest -France 

  Ill. 47      Ill. 48 

267 Élisabeth Brami, installations et papiers sculptés de Bernard Jeunet, Voyage à Poubelle-plage, op.cit., p.  33. 
268 Mymi Doinet, i l lustré par Mélanie Allag, Nage Petit phoque, Paris, Nathan, 2014. 
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 La classe de Mademoiselle Cartable est donc en voyage en « Bretagne »269, sans 

qu'il y ait plus de précision. Des codes visuels soutiennent, dans l'image, la référence à 

la région : les enfants portent des cirés ; le phare, sur un promontoire rocheux à 

distance de la côte, est emblématique d'une côte bretonne, même si celui figuré n'est 

pas identifiable et s'inspire de plusieurs phares, bretons ou non (celui d'Ar Men au 

large de l'île de Sein avec sa plateforme bâtie sur le rocher et sa large lanterne, ou celui 

des Pierres noires- Ill.47 - proche de Brest et du Conquet, à la tour peinte en blanc et 

rouge). Il s'agit donc d'une Bretagne générique, que des enfants de six et sept ans 

pourraient reconnaître. 

 

 D ifférentes stratégies permettent d’ancrer l'action géographiquement. Les sept 

feux de l'enfer270 de Jean Coué, paru en 1981 dans la collection « Chemin de l'amitié » 

chez Rageot en est ainsi un exemple. Le récit met en scène un narrateur qui, revenu 

dans une île bretonne (dont on ne connaît pas le nom), évoque les dix jours de marée 

noire qui a touché ses côtes. Le texte est découpé suivant ces dix journées qui 

décrivent, sans en dire le nom, le naufrage de l'Amoco Cadiz. Le récit brosse les 

portraits des habitants dans un style parfois heurté, où les dialogues et les points de 

suspension sont nombreux. L'intrigue repose également sur Couly Baly, un marin du 

pétrolier, un ivoirien unijambiste, qui a tenté de tuer son ignoble capitaine, s'est enfui 

du navire juste avant le naufrage et est parvenu à rejoindre l’île avec l'arrivée de la 

première vague de pétrole. 

 Le narrateur indique donc d'emblée qu'il ne souhaite pas localiser son île :  

N'attends pas que je te dise le nom de l'île où je t'emmène. Dès l'instant où tu 
vas y poser le pied, sabot ou pas, tu seras d'elle et elle sera tienne. Choisis pour 
l'île le nom qui te plaira, de rêve ou de souvenir. Si tu n'as jamais eu souvenir 
ou rêve d'île, abandonne ce livre. Il n'est pas pour toi271. 

 

 C'est donc apparemment le lieu de l'imaginaire, de la robinsonnade, de 

l'aventure. Mais le texte est très contextualisable. Il est d'abord ancré dans une 

époque : évoquant les informations à la télévision, le narrateur commente : 

Et une tête connue. (« C'est vrai ! Comment il s'appelle déjà celui-là ! Ce n'est 

269 Mymi Doinet, i l lustré par Mélanie Allag, Nage Petit phoque, op.cit., p.  4. 
270 Jean Coué, Les sept feux de l'enfer, Paris, op.cit. 
271 Ibid., p.  9. 
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pas Zitrone, c'est l'autre (...) qui se colle à la boule de son micro à se 
demander s'il ne va pas l'avaler272.  

 

De nombreux éléments permettent de rapprocher le roman du naufrage de l'Amoco 

Cadiz comme la proximité phonique du nom du bateau « Americo Vespuci 273», 

référence également à « l'Amérique » (la compagnie de l'Amoco étant américaine), mais 

aussi le tonnage ou le pavillon du pétrolier échoué. 

Deux cent mille tonnes, qu'ils ont dit. Tu imagines un peu, Deux cent mille 
tonnes de pétrole foutu à la mer ! 

�� ...Libéria... 

�� Quoi, Libéria  ? 

�� Le navire. Ils ont dit que c’était un bateau du Libéria. 274 

 

Les étapes de nettoyage, l'évacuation du mazout récolté, la visite des autorités sur les 

plages « et sans bottes cirées jaunes cette fois : des chaussures de tennis blanches 

immaculées»275 renvoient aux images qui ont suivi la marée noire de l'Amoco, comme la 

visite du président Giscard D'Estaing en août 1978 sur les plages de Bretagne.  

La proximité entre la date de l'édition (1981) et la survenue du naufrage, sont autant 

d'éléments qui permettent au lecteur d'ancrer le récit dans une époque, une région.  

Plusieurs détails épars renforcent l'ancrage géographique : l'onomastique par 

exemple 276:  

Coët, le maire de l'île, qui avait épousé ma sœur Franseza et m'avait donné 
pour neveu un farfadet baptisé Redan, Kameur qui sa vie durant avait craché 
à la face des vents de tempêtes (...) Gerwann et Katell (…) et Job et sa Marie 
Gouënn.  

 

Les noms et prénoms bretons, la présence importante dans la communauté îlienne du 

prêtre, la référence aux femmes en noir (élément qui, sans être propre à la Bretagne, 

est surreprésenté dans les îles bretonnes, où les femmes277, portent le deuil d'un 

membre de leur famille, souvent disparu en mer), l'évocation d’éléments légendaires 

comme l'Ankou (la mort personnifiée) ou la sirène, la Vorgane (plus connue sous le 

272 Ibid., p.  51. 
273 Le navigateur qui donna son nom à l 'Amérique se nomme AmerigoVespucci ou Amercio Vespuce. 
274 Jean Coué, Les sept feux de l'enfer, op.cit., p.  37. 
275 Ibid., p.  126. 
276 Ibid., p.  10-11. 
277 Du moins, les femmes les plus âgées dans les années 70. 
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nom de Mari -Morgane ou Mari -Vorgan en breton) appuient l'ancrage breton. Enfin, le 

prologue, qui sous forme de litanie, compose une mythologie inédite : « Ils ont sept, 

que l'on appelle les feux de l'enfer (…) feux de neige, de ciel bas, de mer noire. Feux de 

deuil. Feux d'hiver » n’est pas sans évoquer les complaintes traditionnelles, compilées 

dans le Barzaz Breizh278 ou les dictons populaires qui qualifient les îles atlantiques 

bretonnes « Qui voit Ouessant voit son sang, qui voit Molène voit sa peine, qui voit 

Sein voit sa fin ». 

 Mais sans posséder toutes les clés de lecture, le lecteur contemporain de la 

parution du roman, fort du contexte du naufrage de l'Amoco Cadiz, aura replacé le lieu 

finalement assez précisément tout en lui conférant, là aussi, une dimension universelle. 

 L'onomastique est un élément très utilisé par les récits pour ancrer davantage 

leur propos. Les prénoms sont sursignifiants. Ainsi, le héros de Je te sauverai se 

prénomme Alan et dans la collection « Que d'histoires » chez Magnard en 2002, une 

note précise même « Alan est un prénom breton qui se prononce Alane »279. 

L'utilisation de prénoms marqués peut aussi s'avérer artificiel en se voulant trop 

« typique ». Dans Dylan, le dauphin au cœur de la tourmente280, les enfants se 

prénomment Morgane, Arthur et Océane. Dans Marée noire281 de Dominique Renaud, 

les héros s'appellent également Morgane, Océane, ou Yann... et dans Des galettes ou des 

boulettes282, on trouve Erwan et Gwen... 

2. A l'échelle locale 

 

  Un changement d'échelle peut être opéré pour nous rapprocher. Il est 

intéressant de se pencher sur l'ancrage local. Si les lieux au niveau continent, pays et 

région sont identifiables, le village, le port, la communauté, les lieux dits touchés par la 

catastrophe sont également lourds de sens. Ce sont aussi des domaines dans lesquels la 

fiction peut souvent le plus s'exprimer et s'abstraire d'un déroulé de marée noire réelle, 

en le replaçant dans un contexte fictif, pour y déployer une intrigue dépassant le 

propos écologique. Plusieurs variations sont possibles, selon que l'auteur souhaite 

donner plus d'importance au contenu environnemental ou à ses personnages. 

278 Théodore Hersart de la Vil lermaqué, Le Barzaz-Breizh, Chants populaires de la Bretagne, 1845. 
279 Éric Simard, Je te sauverai, op.cit., p.  5. 
280 Florence Reynaud, Dylan, le dauphin au cœur de la tourmente, Pocket jeunesse, 2002. 
281 Dominique Renaud, Marée noire, Clé international, 2008. 
282 Françoise Le Gloahec, Jean-Marie Yans, Des galettes ou des boulettes, op. cit. 
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2.1. Lieux réels  

 

 Faire appel à des lieux précis réels, c'est marquer, en tant qu'auteur, sa volonté 

d'ancrer son ouvrage dans une réalité géographique et historique, de lui donner la 

valeur de témoignage. C'est aussi potentiellement recourir à des figures réelles pour 

composer ses personnages.  

 C'est le parti pris dans Alerte à la marée noire, de Nathalie Daladier illustré par 

Gilbert Maurel 283, paru en 2000 dans la collection « Drôles d'aventures » de Folio 

Junior, chez Gallimard et bâti comme un carnet de voyage, avec des inserts illustrés au 

crayon, surmontés de flèches indiquant les lieux précis, croquant des visages, des 

oiseaux, des paysages. Le récit raconte le retour d'Elie, pensionnaire sur le continent, 

sur Belle-Ile, près de quatre mois après le naufrage de l'Er ika. Sa rencontre avec un 

pompier des Vosges, sa traversée de l'île avec son jeune frère sont autant de prétexte à 

la remémoration de la marée noire dont les traces (sacs contenant le mazout ramassé, 

l'absence d'oiseaux) sont encore visibles. Elie embarque également à bord d'un ligneur, 

bateau pratiquant encore une pêche traditionnelle du bar à la ligne, en opposition avec 

la pêche des grands chalutiers aux filets pélagiques, symbole de la démesure de 

l'homme dont l'Er ika est un autre exemple. 

 Dès le paratexte, la dédicace rend hommage à ces « ligneurs de Bretagne » et 

précisément à « Roland et Germain Rozo ». Roland Rozo est une personne réelle, 

ancien pêcheur de bar à Quiberon284 qui sert de modèle au personnage du roman, Jean 

Kérel dont le fils Guillaume est en internat avec le héros, Elie. 

 Au sein du roman, c'est le nommage systématique des lieux accompagné de 

cartes ou de schémas qui donne au propos sa valeur de reportage. En préambule, une 

carte de Belle-Ile reprend le nom des lieux qui vont être visités par le héros. Un encart, 

dans une police différente du texte explique l'histoire de l'Ile, tel un guide touristique. 

283 Nathalie Daladier, Gilbert Maurel, Alerte à la marée noire, op. cit. 
284 Le Télégramme, http://www.letelegramme.fr/morbihan/quiberon/portrait-roland-rozo-entre-terre-et-mer-

03-07-2014-10242320.php,  dernière consultation le 09/05/2018. 
91 
 

                                                 



  

Ill. 49 : Alerte à la marée noire, de Nathalie Daladier, présentation de Belle-Ile 

 

 Les cartes, comme le souligne la présentation du dossier consacré aux cartes et 

plans dans Cahiers Robinson, sont « utilisées soit d'emblée par les auteurs/ illustrateurs, 

soit après coup par les éditeurs pour installer des effets de réel285 ». Elles complètent 

dans notre exemple le texte très réaliste. L'illustrateur, Gilbert Maurel est porté sur les 

figurations précises du milieu maritime  : il a par exemple illustré une édition de vingt 

mille lieues sous les mers286, des Histoires du gaillard d'avant de Jean Ollivier287 ou L'ancre de 

la miséricorde de Mac Orlan288 . C'est aussi l'auteur d'un ouvrage sur le bassin 

d'Arcachon pour le conservatoire du littoral 289. Les croquis d'Alerte à la marée noire 

combinent ainsi ces deux influences, la mer des romans maritimes et les carnets de 

voyage. Deux exemples précis ci-dessous permettent de souligner l'interaction 

texte/image dans le rendu du réel. 

285 « Cartes et plans, paysages à construire, espaces à rêver ». Cahiers Robinson, n°28, 2010, Centre de 
recherches littéraires, imaginaire et didactique, Arras, p. 5. 

286 Jules Verne, croquis originaux de Gilbert Maurel, Vingt mille lieues sous les mers, Paris Hachette, 2001. 
287 Jean Ollivier, Gilbert Maurel, Histoires du gaillard d'avant, Gallimard, « Folio junior », 1984. 
288 Pierre Mac Orlan, Gilbert Maurel, L'ancre de la miséricorde, Gallimard, « Folio junior », 1984. 
289 Gilbert Maurel, Le bassin d'Arcachon, Gallimard, Conservatoire du littoral, 2004. 
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  Ill. 50      Ill. 51 

 Dans le premier exemple, l'itinéraire emprunté par la voiture de la mère d'Elie 

est rendu à la fois par le texte et l’image. Le texte ne précise pas tous les points de 

passage, indiquant  par exemple que « la vieille Volvo attaqu[e] la côte de l'ancienne 

sardinerie transformée en gîte rural 290». La description de l’itinéraire est complétée par 

le dessin (Ill.50 ), plus complet par l’ajout de légendes précisant les lieux traversés, qui 

renforcent l'impression d'immersion dans le réel.  

 Le deuxième exemple illustre également la complétude d'un itinéraire que le 

texte amorce, l'image prenant le relais et le texte l'achevant.  

 Il se jeta dans la grande descente qui menait à Sauzon (…) 7 heures 
sonnèrent à l'église tandis qu'il posait son vélo au pied du mole, devant l'hôtel 
du Phare.291  

 

 Le croquis (Ill.51) ) montre Elie, encore à vélo, arrivant en vue de l'hôtel du 

phare (indiqué par une flèche). L’image, qui de plus s’insère visuellement dans la page 

relatant l’action, prend place entre les deux moments décrits par le texte.  

 Ce souci de correspondre précisément à la réalité géographique est 

particulièrement vrai pour tous les titres couvrant la marée noire de l'Er ika, qui mêlent 

visée documentaire et visée cathartique (autant pour l'auteur, que le narrateur ou son 

lecteur), car la publication intervient peu de temps après la survenue du naufrage du 

290 Nathalie Daladier, Gilbert Maurel, Alerte à la marée noire, op.cit., p.  31. 
291 Ibid., p.  65. 
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pétrolier, avant de construire une intrigue romanesque. 

2.2. Un village fictif 

 

 Un deuxième parti pris consiste à introduire un village fictif, présentant toutes 

les caractéristiques des lieux touchés, au sein d'une région précise, identifiable et 

nommée. Les deux auteurs de Marée noire sous la neige posent ainsi dès le prologue le 

pacte de lecture : 

Imaginez... un petit village au bord d'une grande baie. (…) A Cooper 
Crossing, vivent huit enfants, quatre garçons et quatre filles.(...) Le monde de 
ces enfants, c'est Cooper Crossing. Et Cooper Crossing est en Alaska. Et 
l'Alaska est à l'extrême nord de l'Amérique. Vous vous demandez si Cooper 
Crossing existe vraiment ? Non, c'est un endroit que nous avons inventé. Mais 
nous connaissons des villages, là-bas, au bord de la baie, qui ressemblent 
exactement à Cooper Crossing. Et les enfants de ces villages sont comme Jeff, 
Tessa et les autres enfants de la baie. 

Jamais les enfants de Cooper Crossing n'auraient imaginé que du jour au 
lendemain, ce paradis deviendrait un enfer. (...) » Wolgang Wegner, Evamaria 
Steinke (Valdez, Alaska, six mois après le naufrage du pétrolier) 292. 

 

 Le roman Marée noire sous la neige, de Wolfgang Wegner et Evamaria Steinke, 

paru en Allemagne en 1990, et en France en 1995 dans la collection « SOS planète » 

chez Pocket junior évoque le naufrage de l'Exxon Valdez qui a souillé les côtes de 

l'Alaska en 1989. Le récit met en scène une communauté fictive, restreinte (huit 

enfants et trois couples vivent à Cooper Crossing), la vie quotidienne des enfants et de 

leurs parents garde forestiers (l'arrivée des bébés de la chienne Elsa, la recherche 

d'empreintes de loups). Mais un pétrolier fait naufrage et une loutre mazoutée est 

recueillie. Soignée par les enfants, la loutre, « Gamine », est aussi adoptée par la 

chienne Husky Elsa. Finalement, emportée par un garde-forestier, elle peut retrouver 

son élément naturel loin des lieux de la catastrophe. 

 L’action se déroule bien dans un lieu fictif , qui permet de mettre en scène cette 

très petite communauté, où les enfants de l'âge du lecteur vivent selon le modèle de la 

robinsonnade, dans un « paradis », utilisant des canoës, jouant aux indiens, s'occupant 

des traces de loups : un espace imaginaire mais qui s'insère dans une zone 

géographique réelle, touchée par une marée noire réelle. Les auteurs mettent ainsi 

l'accent sur le réalisme de la situation, préalable à la prise en compte par le lecteur du 

292 Wolfgang Wegner, Evamaria Steinke, Marée noire sous la neige, op.cit, p.  6. 
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message environnemental, tout en préservant les conditions d'une fiction, libérée de 

certaines contingences : la question du politique par exemple (il peut être fait 

abstraction de la question de l'autorité locale qui doit prendre en charge le nettoyage ; 

les habitants peuvent ainsi nouer de nouvelles solidarités), comme le souci de décrire 

des lieux trop précisément à la manière d'un reportage ou le risque de voir quelqu'un 

se reconnaître en un personnage - bien que la plupart des personnages soient des 

figures positives. 

 

 C'est le même principe qui est adopté par Albatros II293. Ce roman de Colin 

Thiele est paru en Australie en 1974 et en France, dans la collection « Castor poche 

junior  », chez Flammarion en 1987. Le récit met en scène un port de pêche australien 

confronté à l'arrivée d'une plate-forme pétrolière de prospection « Explorer K ing ». 

L'attitude des habitants est plutôt hostile face à la plate-forme qui perturbe leur pêche. 

Le récit s'attarde sur les figures de Link Banks, jeune adolescent du village qui trouve 

un poste de cuisinier pour quelques semaines sur la plate-forme et en est émerveillé, de 

sa sœur Tina qui court sur les côtes pour nourrir  son manchot pygmée « Cochonnet » 

et discute longuement avec le professeur Hackett, naturaliste très soucieux de 

l'environnement encore sauvage de la côte sud australienne, de ses espèces endémiques 

et critique envers l'exploitation pétrolière. Une explosion de fond du puits de pétrole 

« Albatros II  » creusé par la plate-forme entraîne une importante marée noire qui se 

déverse sur les côtes tuant oiseaux et manchots. Si Cochonnet est récupéré, sa survie 

n'est pas assurée lorsque le roman s'achève et la présence de cette espèce dans cette 

partie de la côte australienne est menacée. 

 Au seuil du récit, l'ouvrage propose un contrat de lecture explicite sur le 

réalisme géographique par le biais de la présentation de l'éditeur, en quatrième de 

couverture, reprise avant le début du roman, page 5 : « Pour les habitants de Ripple 

Bay, petit port de pêche de la côte sud de l'Australie. » Si le lieu n'existe pas réellement, 

il est situé près de Mont Gambier, la ville importante la plus proche, près d'Adelaïde 

où les pêcheurs mécontents viennent porter leurs revendications, près de Melbourne 

d'où vient le matériel destiné à colmater le puits et résorber la marée noire et près des 

Sea Stacks, lieu que les enfants de Ripple Bay rejoignent à pied pour un pique-nique :  

293 Colin Thiele, Albatros II, Paris, Flammarion, « Castor poche », 1987. 
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Les Sea Stacks étaient particulièrement dangereux. Il s'agissait de petits îlots 
rocheux qui se dressaient avec des formes spectaculaires après s'être détachés de 
la côte et avoir été façonnés par la mer pendant des millénaires. Certains 
constituaient d'énormes masses comme des meules de foin, d'autres 
ressemblaient à des monolithes verticaux, des piliers ou des contreforts, des 
voûtes ou des bosses ou encore de minces colonnes érodées par endroits. 
Certains étaient groupés, d'autres se détachaient dans un splendide 
isolement294. 

 

Ce lieu emblématique de la côte australienne est identifiable. Il s'agit de la formation 

des « D ouze apôtres », qui se niche au sein du parc national de Port Campbell 295, parc 

créé en 1964. Port Campbell semble être ainsi le modèle de Ripple Bay. 

 L’accident décrit dans le roman est fictif mais il reflète les préoccupations 

environnementales de l'auteur et les tentatives d'exploitations pétrolières off-shore en 

Australie dès le milieu des années 60296. Si l’installation  de plate-forme ne se concrétisa 

pas en Australie à cette date, ces perspectives de prospection ont sans doute inspiré 

Colin Thiele. Le personnage du professeur Hackett y fait d’ail leurs référence :  

Depuis 1950, déjà l'avertissement devenait menaçant « allez forer en mer », 
disait-on. Le message a porté, on fore en mer. Regardez le développement des 
plate-formes297. 

 

 Le roman est également écrit dans le contexte de la survenue d'une des 

premières marées noires sur un littoral, issue de fuite de plate-forme off-shore, qui 

toucha la plage américaine de Santa Barbara en 1969. 

 Dans le roman, au sein de la plate-forme, Andy, dans son laboratoire de 

géologie, scrute attentivement la carte indiquant les zones de prospection. Cette carte, 

il la détaille à Link, le jeune garçon de Ripple Bay venu aider aux cuisines pour 

quelques semaines : 

(…) L es murs étaient tapissés de graphiques, avec des courbes et des arcs 
en noir et blanc ou en couleurs, et d'une immense carte du sud-est de 
l'Australie, indiquant le détroit de Bass et la Tasmanie, avec une grande 
partie du Victoria et de l'Australie méridionale. Des punaises rouges bleues 
et vertes étaient piquées sur la carte comme un plan d'attaque militaire. 

- Qui gagne ? Demanda Link 

- Les chevaux d'Huxtable, répondit Andy en riant, ce sont eux qui galopent 

294 Ibid., p.  84-85. 
295 https://en.wikipedia.org/wiki/Port_Campbell_National_Park, dernière consultation le 10/05/2018. 
296 F. Didier, « Exploitation des hydrocarbures en mer », Revue des ponts et chaussées, Exploitation des océans, 

n°3, 1974, p. 21, consultable en ligne (site école des ponts et chaussées), 
http://www.unipef.org/communication/pcm, dernière consultation le 30/07/2018. 

297 Colin Thiele, Albatros II, op.cit., p. 75. 
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en vert au milieu du détroit de Bass.  

- Et où sommes- nous ? 

- Ici, répondit Andy, en pointant son crayon non loin de la limite entre les 
Etats de Victoria et d'Australie méridionale (...)  Ripple Bay n'est pas 
indiqué, remarqua (Link) 298.  

 

 Cet extrait résume toute la symbolique géographique. L'ancrage précis est 

important : ici les états d'Australie concernés sont nommés. Tout l'imaginaire lié aux 

cartes est au cœur de la fascination de Link. La carte évoque à la fois le jeu, la carte au 

trésor, la carte militaire. Le plan d'attaque est autant un plan d'attaque ludique puisque 

sa signification est dédramatisée par la référence à la course de chevaux, qu'une 

véritable menace que le narrateur met en avant. Enfin, le fait que le port de Ripple Bay 

n'apparaisse pas sur la carte géologique est aussi un renvoi direct au choix de l'auteur 

d'utiliser un lieu fictif dans un monde réel, ce qui lui permet de sensibiliser son lecteur 

aux impacts environnementaux liés à l'exploitation off-shore près des côtes. 

Colin Thiele est en effet un écrivain engagé pour la protection de l'environnement et 

des animaux. Il obtient en 1977 le « Environnemantal Award for children literature » et son 

œuvre se porte sur la défense du patrimoine naturel australien. C'est l'auteur également 

de Pinquo, roman paru en 1983299, non traduit en France, qui raconte l’histoire d'un 

pingouin parvenant à alerter les habitants d'une petite ville de l’imminence d'un raz-

de-marée. Mais un tanker, pris au piège des vagues géantes menace de sa marée noire 

le petit pingouin.  

2.3. Toponymie des li eux -dits  

 

 Enfin, la toponymie des lieux-dits, lorsqu'elle est fictive est un espace de liberté 

pour l'auteur. Il y modèle un nom, poétiquement, en s'inspirant des pratiques 

traditionnelles, association à un animal, une couleur, une sensation, telle les cartes au 

trésor que l'imagination fabrique. 

 Dans Le Phoque pris au piège300, le lieu refuge des phoques est forgé à partir du 

mot écossais « Selkie », qui signifie phoque, et qui revêt une dimension mythologique : 

des îles Shetland aux côtes écossaises, les Selkies étant des créatures fantastiques, mi 

298 Ibid., p.  161. 
299 Colin Thiele, Pinquo, Adelaide, Rigby, 1983. 
300 Lucy Daniels, Le phoque pris au piège, Paris, Bayard jeunesse, « SOS animaux », 2001. 
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femmes, mi-phoques301. La colonie de phoque s'abrite dans la Selkie bay, la traduction 

laissant intacte le nom du lieu-dit. Le Phoque pris au piège de Lucy Daniel, paru en 

Grande-Bretagne en 1997, édité en France dans la collection « SOS animaux » chez 

Bayard en 2001 raconte en effet les vacances de Cathy Hope avec ses parents (deux 

vétérinaires) en Ecosse, chez une cousine de sa mère, qui dirige un centre de soin pour 

animaux sauvages. La jeune fille et son cousin Ross recueillent un bébé phoque qui a 

perdu sa mère. Le phoque, nommé Selkie par les enfants, est soigné, guéri et libéré 

dans la baie. Mais une marée noire menace les lieux où se concentre la colonie de 

phoques et le petit protégé des héros. Les deux enfants prennent alors, en dépit de la 

tempête, un petit canot à rames et parviennent, en se faisant suivre par les phoques à 

mettre les animaux hors de danger de la nappe de mazout. Le canot chavire et Ross est 

à son tour sauvé par Selkie, les secours atteignent finalement les enfants et les phoques 

peuvent reprendre leur nage sereinement. 

  Dans Un ami secret302 de la série, Les dauphins d'argent, la baie se nomme « baie 

des sables », dans Albatros II, il s'agit de Ripple bay (baie ridée par les vagues de 

l'océan.). C'est aussi une façon de placer le récit à hauteur d'enfant. Le lieu, même 

familier, qu'ils explorent, peut être un lieu d'aventure. Tina Links dans Albatros II 

convoque ainsi Stevenson en comparant l'imposante plate-forme pétrolière à des 

pirates cherchant un trésor : 

 Comme Jim Hawkins dans l'Ile au trésor, qui finit par trouver le trésor des 
pirates./ Oui travailler avec des pirates, ça au moins c'est vrai, lança tante 
Jessica303.  

 

 La toponymie des lieux dits fictifs est bien l'espace de l'imaginaire, elle fait le 

pont entre le souci de réalisme marqué par un ancrage géographique, culturel et même 

temporel fort et le lieu de l'enfance, l'île, la Nature idyllique, le paradis perdu. 

3. Le paradis perdu  
 

 Peindre une catastrophe signifie présenter un état des lieux avant que celle-ci ne 

se produise. La Nature originelle est ainsi recréée par le récit. Nathalie Blanc dans son 

301 Édouard Brasey, Encyclopédie du merveilleux, tome 1, Des peuples de la lumière, Paris, Le Pré aux clercs, 
2005, p.  61. 

302 Summer Waters, Un ami secret, Paris, PKJ, 2014. 
303 Colin Thiele, Albatros II, op. cit., p.  121. 
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article « Littérature et écologie : vers une écopoétique », constate :  

Recréer la nature, cela consiste à la représenter par le récit et le mythe, à rédiger 
un « script vert » (green script) qui ne serait pas fondé sur le désir d'exploiter les 
ressources de l'environnement biophysique304.  

 

 L'album, Le refuge de Pierre305 de Sally Grindley et illustré par Michael Foreman, 

paru en 1995 aux éditions Kaleidoscope, permet d’approfondir la re-création de la 

Nature par le texte et l'image. L’album  raconte, en focalisation interne, l'histoire du 

refuge de Pierre, l'harmonie avec la nature et les animaux qui par une nuit de tempête 

voit son équilibre bouleversé. Un pétrolier fait naufrage et les phoques, ou les canards 

dont Pierre s'occupaient, sont mazoutés. Pierre récupère un canard souillé. Emporté 

par les équipes de secours, qui s'activent sur la côte, le canard est sauvé. Le refuge 

porte encore un temps les stigmates de la marée noire mais continue à vivre et à 

grouiller de vie.  

 Le format de l'album, à l'italienne, où chaque double page est encadrée et dont 

la partie illustrée occupe les deux tiers de celle-ci, est propice à la peinture du paysage. 

La forme du texte, poème en prose écrit en italique, suggère déjà un espace et une 

histoire poétique, intemporelle. Le lieu est donné comme un ailleurs lointain par le 

texte, qui indique :  

Tout le long des plages battues par le vent, tout le long des falaises aux 
contours déchiquetés, cet âpre bout de terre, aux confins du monde, grouillait 
de vie306. 

 

L 'image présente des côtes à falaises aux tonalités de vert survolées par des oiseaux. La 

Nature convoquée est celle du paradis. Même, si le mot n'est jamais utilisé dans le 

texte, où sont préférés les termes de « havre », « refuge », la quatrième de couverture 

mentionne le terme, en présentant l'échouage du pétrolier : « les milliers de tonnes de 

pétrole qui jaillissent de ses entrailles vont bouleverser la vie de ce petit paradis ». De 

plus le prénom choisi, Pierre, n'est pas sans évoquer Saint Pierre, à qui Jésus livre, 

selon l'évangile de Saint Matthieu, les clés des cieux307. C'est plutôt le paradis originel, 

 304 Nathalie Blanc et al., « Littérature & écologie : vers une écopoétique », Ecologie & politique 2008/2 n°36, 
Presses de Sciences Po, p15-26, p.  21. 

305 Sally Grindley, Michael Foreman, Le refuge de Pierre, Paris, Kaléidoscope, 1995. 
306 Ibid., p.  4 
307 « Je te dis que tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon assemblée. Je te donnerai les clefs du Royaume 

des cieux » Evangile selon Saint-Mathieu, 16-19. 
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celui de la Genèse dont il est question. On retrouve, dans l'album, les codes bibliques 

du jardin d'Eden : 

Dieu dit « que les eaux grouillent de bestioles vivantes et que l'oiseau vole au-
dessus de la terre face au firmament du ciel » et il en fut ainsi308.  

 

 

Ill. 52 

 Extrait duquel se rapproche le texte de l’album : « cet âpre bout de terre, aux confins 

du monde grouillait de vie 309». L'image (Ill.52 ) et le texte se font l'écho de cette 

profusion naturelle, par un effet d'accumulation :  

Guillemots, cormorans, mouettes, canards, pétrels piaillaient et pépiaient et 
cancanaient et jacassaient, tandis qu'au-dessous d'eux, dans la mer en tumulte, 
des phoques et des otaries dansaient et jouaient et savouraient les richesses de 
l'océan310.  

 

308 Genèse 20. 
309 Sally Grindley, Michael Foreman, Le refuge de Pierre, op. cit. , p.  3 
310 Ibid., p.  3. 
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 Comme l'indique Danièle Henky  dans L'empreinte de la Bible :  

Le paradis qu'habitent les jeunes héros dans de nombreux romans, qu'ils 
évoquent intentionnellement ou non le paradis terrestre, rappellent le premier 
jardin en ce qu'ils permettent à l'être humain d'y vivre en symbiose avec les 
éléments, les plantes et les bêtes. Dans ces terres d’élection, les protagonistes 
des histoires parviennent à la plénitude en retrouvant une certaine forme de vie 
originelle dans laquelle tout est possible car rien n'est encore soumis aux règles 
de la logique ou de la pure rationalité311. 

 

 Le refuge de Pierre est donc un paradis hors du temps, qui prend la forme 

d'une île. La symbiose avec les animaux se fait par la relation qu'il entretient avec ses 

canards : « Les canards étaient les compagnons préférés de Pierre (...) Ils savaient qu'ils 

pouvaient lui faire confiance 312».  

L'opposition avec le monde moderne est manifeste. Les maisons de pierre s'enfoncent 

dans la falaise, les barques sont remontées sur la crique et leurs filets témoignent d'une 

pêche traditionnelle, ancestrale et raisonnée. Les filets que l'image donnent à voir sont 

mêmes vides et semblent inoffensifs tout comme le casier à homards.  

 

Nous sommes bien dans un modèle de nature où l'homme n'a pas la volonté 

d'exploiter son milieu, où les oiseaux libres déploient leurs ailes, comme ce cormoran à 

la proue de la barque. Le modèle réduit d'un vieux gréement, posé près de Pierre 

évoque aussi les temps anciens, immémoriaux. Reconnaissable par sa coque noire 

lisérée de blanc, ses voiles teintes de lin ou de chanvre, tannées pour résister aux 

embruns et laisser eau ruisseler, ce vieux gréement sert aussi de fil au récit : Pierre 

manœuvre à la fin de l'album un bateau identique, grandeur nature, comme une 

métaphore du temps qui passe. 

311 Danièle Henky, L'empreinte de la bible, réécritures contemporaines de mythes bibliques en littérature de 
jeunesse, Berne, Peter Lang, 2014, p.  37. 

312 Sally Grindley, Michael Foreman, Le refuge de Pierre, op. cit., p.  7. 
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Ill. 53, Le refuge de Pierre 

 Pourtant, c'est un lieu réel qui est dépeint par l'album. Les navires portent les 

initiales des côtes des Shetlands. Les maisons mêlent caractéristiques de maisons de 

pêcheurs avec celles d'habitations néolithiques, semi enterrées couvertes d'herbe, 

occupées jusqu'à l'époque médiévale d'un site archéologique important des 

Shetlands313. 

 

Ill. 54 

 Le monde moderne, réel reste présent et la menace sourde comme le soulève 

Danielle Henky :  

Cette terre aux caractéristiques édéniques (…) apparaît d'abord comme un monde 
en parfaite harmonie. Même si on coule des jours heureux au cœur de ce paradis 

313 Site archéologique de Jarsholf, https://fr.wikipedia.org/wiki/Jarlshof, consulté le 21/05/2018. 
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(…) les auteurs savent souligner ce qui se trame autour et instiller parfois l'angoisse 
dans leurs pages314.  

 Ainsi dès la première page, l'image d'un pétrolier symbolise une réalité 

menaçante. Mais elle est atténuée par le regard innocent de Pierre, dont le texte et 

l'image, en focalisation interne, se font l'écho : le navire est au loin, simple trait noir 

entouré de couleurs pastel, le texte reprend en indiquant que « le lointain défilé des 

pétroliers géants ne le préoccupait guère 315». La phrase est déjà, cependant, une 

nuance. Le seul fait de mentionner l'existence des pétroliers, de souligner leur taille, est 

évocateur pour le lecteur qui anticipe déjà la catastrophe. Et si Pierre « ne s'en 

préoccupe pas », alors qu'il y a matière à s'en préoccuper, c'est pour mieux en faire un 

ressort dramatique : l'innocence du personnage face à un lecteur averti de la survenue 

de la marée noire. La page de couverture ne laisse en effet aucune place au doute car 

elle représente Pierre tenant un oiseau mazouté. 

 Est-ce pour autant, avec cette catastrophe, la fin du paradis de l'enfance ? La 

marée noire correspond à une prise de conscience. Aux décors mythiques succèdent, 

dans l'album, des images très réalistes qui représentent précisément le naufrage du 

Braer, survenu le 5 janvier 1993 près des rives des îles Shetland. L'évacuation de 

l'équipage, la position du pétrolier, les tentatives de contenir la nappe par des boudins 

gonflables rouges sont des éléments réalistes que représentent les illustrations. Les 

dates de la marée noire et de la publication, sont également proches 

chronologiquement. 

 

 Ce rapport à la nature et cette présentation de celle-ci comme « originelle », 

« sauvage », « édénique » sont-ils partagés par l'ensemble des titres du corpus ? Le 

sentiment de nature est en effet fonction d'éléments importants qui mêlent influences 

religieuses (la culture animiste par exemple élève les éléments naturels au rang de 

divinités, les influences chrétiennes ont modelé l'image littéraire et artistique d'une 

nature paradisiaque) et construction au XXème siècle d'un discours écologique de 

protection de la nature. 

 Albatros II est à ce titre un exemple intéressant car il résume les relations 

complexes qu'entretient l'Australie avec la Nature. La figure du naturaliste, le 

314 Danielle Henky, op.cit., p.  78. 
315 Sally Grindley, Michael Foreman, Le refuge de Pierre, op. cit., p. 3. 
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professeur Hackett cherche avant tout à étudier des derniers lieux sauvages menacés 

par l'homme et espère leur préservation. Évoquant les manchots pygmées, espèce 

endémique d'Australie et de Nouvelle-Zélande, il explique :  

Ce sont des créatures merveilleuses (…) Malheureusement, il y en a...de 
moins.... en moins. Exterminés. Les cultivateurs, les chiens, les furets, les 
chats et même les voitures. Ils se font écrasés sur la route. C'est comme pour 
tout, c'est l'homme le vrai problème316. 

 

 La nature australienne a longtemps été rejetée par ses habitants, qui n'ont eu de 

cesse de tenter de la transformer, comme le souligne Xavier Pons dans l’ouvrage 

collectif dirigé par Dominique Bourg sur les sentiments de la Nature :  

C'est en Australie où la population est pourtant l'une des moins denses du globe -
guère plus de deux habitants au kilomètre carré qu'ont disparu le plus grand 
nombre d'espèces vivantes au cours des deux derniers siècles et le continent tout 
entier est touché depuis se plages polluées, jusqu'à l'intérieur toujours plus 
désertiques317. 

 

 Les premiers colons ont été confrontés à une nature âpre et hostile. En 

s'installant, ils ont cultivé des plantes européennes, introduits des animaux aux 

conséquences écologiques désastreuses tel que les lapins, renards, chats, cochons, 

ânes.... 

« La nature était quelque chose qui devait être surmonté. Autant qu'économique, le 

problème était esthétique voire spirituel »318. Éradiquer la nature originelle, signifiait 

également annihiler la présence des cultures aborigènes. La prise de conscience 

écologique intervient dans le sillage des mobilisations américaines, à la fin des années 

60 avec l'implantation d'organisations influentes telles que Greenpeace, la Wilderness 

Society319 ou l'Australian Conservation, fondation créée en 1965 sous le patronage du 

duc d'Edimbourg et dont le président fut un temps le chanteur de rock Peter Garett du 

groupe Midnight Oil. La position du docteur Hackett dans Albatros II est radicale, il 

recherche une nature originelle, vierge de la présence humaine :  

Je sais que je trouverai des rivages encore vierges, avec le facteur qui ne passe 
qu'une fois par semaine, pas de voiture, pas même d’électricité320. 

 

316 Colin Thiele, Albatros II, op.cit., p.  31. 
317 Xavier Pons « Australie entre terreur et beauté » in Dominique Bourg, Les sentiments de la nature, Paris, La 

Découverte, 1993, p. 99. 
318 Ibid., p.  103. 
 319 https://www.wilderness.org.au/, dernière consultation le 12/05/2018. 
320 Colin Thiele, Albatros II, op.cit., p.  319. 
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 Le paradis que décrivent les autres titres du corpus, dont les auteurs habitent 

un espace modelé depuis longtemps par l'homme, même s'il est opposé à un monde 

moderne démesuré, s'apparente surtout au paradis métaphorique de l'enfance. Dans 

Alerte à la marée noire, Elie accompagne son petit frère à dos de poney dans une 

promenade le long du rivage de Belle-Ile. 

Soudain, l'Ile aux mouettes apparut. On aurait dit une grosse baleine encore 
tout près du bord, qui s’élancerait vers l'Atlantique. En été, Elie la rejoignait à 
la nage avec son père pour y observer les oiseaux, pas les mouettes et les 
goélands, qui pullulaient partout, mais les espèces devenues rares dans l'île : 
les huîtriers-pie et les hirondelles de mer. Au printemps, posés sur la falaise, ils 
regardaient à la jumelle les guillemots de Tröll, les petits pingouins ou 
pingouins Torda, les fous de Bassan (…) Le cœur serré, Elie observa le dos de 
la Baleine, il n'avait pas apporté ses jumelles mais il savait que c'était inutile. 
Niels, lui, ne comprenait pas ce qui se passait : 

 - Elie, regarde, il n'y a presque pas d'oiseaux ! (...)  

  - Les oiseaux de haute mer (…) qui ont été mazoutés sont morts. 

  - Alors, il n'y a en aura plus ? La voix de Niels tremblait321. 

 

 Le texte très réaliste et descriptif dans une grande part du roman donne ici la 

place à l'expression des sentiments d'Elie (et de son petit frère) ce qui favorise 

l'adhésion du lecteur à l'histoire, en utilisant la remémoration d'un temps heureux, des 

souvenirs de son enfance par l'emploi du discours indirect libre dans l'évocation du 

temps passé, et la référence à d'autres moments temporels (en été, au printemps). Cet 

extrait montre que pour Elie, c'est la fin de l'innocence. S'il pouvait encore imaginer 

dans les rochers « une baleine », il ne voit qu'un paysage et une faune meurtris. 

L'opposition avec Niels, son frère, qui n'a pas encore saisi l'ampleur de la catastrophe 

met en exergue cette perte de l'insouciance, « deuil d'enfance et nostalgie d'un espace 

originel où se fonde l'affectivité »,322 précise Jocelyne Beguery-Cuniot étudiant 

l’évolution de la perception du paysage par l’enfant. 

 A la fin de cet extrait, Elie et Niels longent la crique encombrée de sacs de 

plastique contenant le mazout ramassé. Il faut attendre les dernières pages du roman 

pour qu'un hélicoptère vienne les hélitreuiller marquant symboliquement la fin de la 

marée noire. 

 

321 Natalier Daladier, Gilbert Maurel, Alerte à la marée noire, op.cit., p.  52. 
322 Jocelyne Beguery-Cuniot, « Esprit d'enfance et paysage », in Jean Perrot, Histoire, mémoire et paysage, actes 

du Colloque d'Eaubonne, Institut international Charles Perrault, mars 1999, Paris, In press, 2002, p.  47. 
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 Un changement de paradigme s'opère pour les titres plus récents. Quand s'ouvre 

le récit, la nature est sale, c'est l'homme- plus exactement l'enfant -qui lui rend sa 

beauté. C'est le cas dans Poubelle-Plage ou dans Nage petit phoque, titres qui présentent 

un grand ménage sur une plage encombrée de déchets dès leurs premières pages. Dans 

Nage petit phoque, le zoom sur l'océan se fait justement au moment de la pollution par 

le pétrole. Seul le texte rappelle ce que fut la mer « le bateau tout rouillé file en 

polluant la mer si bleue, si belle. »323 Une fois la mer redevenue propre, les enfants 

peuvent voir « de belles vagues bleues bercer les mouettes. » 324 Si le recours aux images 

de la Nature édénique est atténué, la référence à une nature « belle » reste un élément 

moteur qui permet de l'opposer à la marée noire, notamment dans le registre des 

couleurs (opposition ici du bleu et de la rouille- dont la couleur est aussi celle de la 

coque du bateau, du bleu et du pétrole noir). 

 La nature, dont la présence est un impératif du discours écologique mais 

permet également d'exposer une relation fusionnelle entre les héros et celle-ci, est 

recréée en nature idyllique pour mieux l'opposer à la marée noire, dont l'aspect 

repoussant est accentué par l'emploi du champ lexical de la souillure. 

B. La marée noire, des mots pour la décrire, des 
images pour l'illustrer  

1. Du monstre à l'en fer  
 

 Les instruments, par lesquels la marée noire arrive, sont souvent décrits comme 

des éléments lointains aux contours imprécis. Pétroliers ou plate-forme sont des 

silhouettes inquiétantes, parfois personnifiées en des monstres démesurés, animés 

d'une âme propre sans qu'il soit fait vraiment mention de l'équipage ou du capitaine. 

 Lors de leur naufrage, ils craquent, gémissent. Halic, le petit phoque par 

exemple voit le pétrolier comme « une baleine frappée à mort », dont la « cargaison 

d'huile noire coul[e] de son flanc, par une large entaille aux contours déchiquetés.»325 Il 

s'agit en focalisation interne de se mettre à la place d'un phoque observant un pétrolier. 

La comparaison avec la chasse à la baleine permet aussi de filer la métaphore sur le 

323 Mymi Doinet, Mélanie Allag, Nage Petit phoque, op.cit., p.  8. 
324 Ibid., p.  25 
325 Ewan Clarkson, Halic le phoque, op.cit., p.  75. 
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sang répandu, sur l'agression de la nature et de sa faune. Le roman dénonce en effet 

plus largement les différentes attitudes de pêche et de chasse à outrance menées par les 

hommes. 

L'analogie entre le pétrolier naufragé et un animal ou un être vivant blessé, dont le 

sang se répandrait dans la mer, est également une image reprise et illustrée dans le 

poème « le pétrolier », paru dans Les bateaux qui parlent :  

Personne n'aime les pétroliers parce qu'ils ont tué trop d'oiseaux et souillé de 
belles plages. Ces cargos traversent les mers, mais il arrive que la mer 
traverse les cargos. C'est dans cette violente mésentente que les pétroliers 
meurent au fond de l'eau et que du sang noir couvre les vagues326. 

 

 L'illustration présente, dans des formes simples, la coque d'un pétrolier cassée 

en deux et des tâches de couleur bleue (comme la mer) et rouge (comme le sang) qui 

se mêlent. La personnification du pétrolier s'exprime par l'utilisation du nom 

« pétrolier » comme sujet de verbes d'action négatifs (tuer/souiller/mourir). Le mot 

pétrole n'est pas mentionné mais désigné sous le terme « sang », la couleur noire 

renvoyant seule à sa nature. Dans une proposition croisée inverse, l'illustration retient 

du sang sa couleur et donne à voir une nappe de pétrole rouge qui s'écoule du navire. 

La nature est également personnifiée par la figure de la mer puisque c'est la 

mésentente de ces deux créatures qui provoquent des catastrophes. Mais la 

responsabilité du pétrolier est d'emblée annoncée. C'est un monstre puisqu'il tue dans 

la démesure « trop » et souille une nature si « belle ». 

 

 Autre monstre, infernal, la plate-forme pétrolière « Explorer king » dans Albatros 

II dont les descriptions de l'arrivée ou du fonctionnement servent l'établissement d'une 

tension narrative. Son aspect monstrueux alimente le suspense, au sens où Raphaël 

Baroni décrit la structure narrative d'un récit 327, puisque l'incertitude des personnages 

et du lecteur porte sur la survenue d'un accident. L'accumulation d'éléments de 

description négatifs sur cette plate-forme permet d'exposer au lecteur une prise de 

position du narrateur (et au-delà de l'auteur) quand à ces forages de prospection mais 

également de donner des indices sur l'imminence de la catastrophe. 

326 David Dumortier, « Le pétroliers », Les bateaux qui parlent, Chambon-sur-Lignon, Cheyne éditions, « Poèmes 
pour grandir », 2010, p.  15-16. 

327 Raphaël Baroni, La tension narrative : suspense, curiosité et surprise, Paris, Éd. du Seuil, 2007. 
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 La plate-forme apparaît d'abord dans le lointain « s'approchant impitoyablement 

du rivage »328, « on courait de la colline (…) afin d'observer le monstre de plus près. » 329 

Les signaux rouges qui parsèment la plate-forme n'en sont que plus inquiétants :  

Les feux rouges de « l'Explorer King  » clignotaient au loin d'un éclat violent et 
syncopé, comme pour mettre en garde les curieux. Ils ponctuaient l'eau noire 
d'une lueur méchante330. 

  Car il s'agit pour Colin Thiele de présenter « Explorer King » comme un 

monstre mécanique, né de la main de l'homme et plus encore, le puits « Albatros II  », 

qui se réveille dans un jaillissement de pétrole et de gaz, soudain incontrôlable comme 

un Frankenstein. Frankenstein de Mary Shelley, est ainsi convoqué pour qualifier la 

démesure humaine :  

Ce puits était devenu l'ennemi public numéro un. Les hommes qui avaient 
lutté pour en faire un serviteur de l'humanité avait engendré un Frankenstein. 
Les signes de sa monstruosité étaient bien visibles331.  

 

 Les références bibliques sont elles aussi importantes, l'auteur, né en 1920 étant 

issu d'une communauté luthérienne émigrée en Australie à la fin du XIXème siècle et 

dont les influences religieuses sont encore fortes au début du XXème siècle332. Il met 

en scène dans le roman, un service religieux animé par un pasteur qui se tient entre les 

tentes dédiées au sauvetage des animaux333. Le derrick, que les foreurs érigent est 

comparée « à une tour construite en l'honneur du dieu Pétrole et de son demi-frère le 

dieu Mammon 334». Le pétrole qui prend feu sur la mer, les éléments qui se déchaînent 

empruntent à un vocabulaire apocalyptique, mais dont l'origine est bien un monstre, 

issu des expérimentations les plus folles des hommes. 

 

 Les couvertures illustrant les différentes éditions du roman appuient également 

cette dimension. 

328 Colin Thiele, Albatros II, op.cit., p. 10. 
329 Ibid., p.  11. 
330 Ibid., p.  188. 
331 Ibid., p.  263. 
332 Kate Rigby, Dancing with disaster: environmental histories, narratives, and ethics for perilous times, 

Charlottesvil le, London, University of Virginia Press, « Under the sign of nature », 2015. 
333 Ibid., p.  305. 
334 Ibid, p.  220, richesse matérielle personnifiée « dont l 'homme se fait esclave » précise la note dans l 'édition 

de 1987. 
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 Ill. 55    Ill. 56    Ill. 57 

 Ces trois couvertures sont issues d'une édition anglaise (Ill.55) , française (Ill. 

56) et australienne (Ill.57)  mais représentent toutes la plate-forme comme une 

silhouette, lointaine, étrange et menaçante. Dans l'édition française de la collection 

« Castor poche », les multiples points rouges de l'éclairage, la trouée de lumière dans les 

nuages gris et la ligne noire de l'océan sont des éléments inquiétants presque 

fantastiques. 

 La personnification est transposée sur la marée noire elle-même, devenant une 

matière vivante lorsque le vecteur (pétrolier ou plate-forme) n'est pas ou très peu 

présent dans le récit. 

2. Catastrophe ou fléau  
 

 La qualification de la marée noire donne le ton à l'ouvrage. L’examen de deux 

cas opposés permet de mettre le en évidence. 

 Dans Un ami secret335, la quatrième de couverture indique qu'une « mini marée 

noire » touche la baie des sables. Le titre s'insère dans une série née de la stratégie 

éditoriale de développement de collections à thèmes et dédiées à un public précis. Ici, 

la publication s'adresse aux petites filles (la couverture est rose à paillettes et étoiles) 

autour du thème des dauphins. Si le roman ne s'interdit pas l'emploi d'un discours 

écologique -finalement assez présent-, le récit reste cependant centré sur la relation 

privilégiée entre Bulle, Rêve, Etoile et Spirit les dauphins et la petite fille Léna qui 

comprend et peut même nager comme ses compagnons aquatiques. La marée noire est 

présentée en ces termes :  

A la suite du naufrage du cargo Princess Romana, [on remarquera 
l'onomastique du cargo comme un autre signe du public visé] une petite 

335 Summer Waters, Un ami secret, les dauphins d'argent, op.cit. 
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nappe de pétrole a été repérée, commentait la voix grave d'un journaliste. 
D'après les experts, elle serait peu importante et devrait se disperser toute 
seule. Cependant plusieurs oiseaux mazoutés ont déjà été retrouvés sur la 
plage336. 

 

 Un peu plus loin, un personnage s'exclame dans un centre de soin pour les 

oiseaux : « quelle horreur ! (...) un garde-côte a dit à mon père que ce n'était qu'une 

mini marée noire ». L’événement est dédramatisé pour le lecteur, mais une nuance 

permet quand même de maintenir un petit suspense portant sur les risques 

qu'encourent les animaux, et donc aussi les dauphins. Dans l'extrait ci-dessus, les 

enfants sont dans un centre de soins pour oiseaux où ont déjà été nettoyés 19 

guillemots, preuve que même si elle n'est pas d'ampleur, la marée noire n'est pas 

anodine. 

 Par opposition, la marée noire peut être présentée comme un événement 

apocalyptique. C'est le cas dans Albatros II. Deux navires se heurtent sur la nappe de 

pétrole et : 

(…) Ce fut l'explosion (…) Alors tout s'embrasa. Une immense colonne de 
feu jaillit de la mer, tel un bûcher funéraire. Avec rugissement, les flammes 
bondissaient, s'élançaient vers le haut, vers l'extérieur, s'éloignaient et 
revenaient, rejoignaient d'autres foyers337. 

 

 C'est aussi le cas dans les Sept feux de l'enfer. Le titre et le prologue, mêlent dans 

un texte syncrétique, influences chrétiennes et légendes bretonnes. Le texte emprunte 

à l'hypotexte biblique de l'apocalypse : l'utilisation du chiffre 7, présent dans la Bible et 

particulièrement dans l'apocalypse de Jean338 . L'enfer est évoqué à plusieurs reprises en 

sus du titre : c'est le marin qui explique « Mon navire s'appelait Américo Vespucci. Ce 

qu'ils savaient déjà/ - … Capitaine Juarez. Ce qu'ils ignoraient. / -...Et dessus, c'était 

l'Enfer. »339. L'Enfer, c'est aussi le pétrole. Une après-midi particulièrement chaude fait 

dire au narrateur : 

Autour de l'île qui avait commencé à cuire sur son foyer de pierres brûlantes, la mer 
noire s’était lancée dans une suite de bouillonnements comme ces bulles de gaz qui 
viennent éclater en surface des marais (…) les femmes étaient aller chercher au fond 

336 Ibid., p.  16. 
337 Colin Thiele, Albatros II, op.cit., p.  230. 
338 « Écris donc les choses que tu as vues, et celles qui sont, et celles qui doivent arriver ensuite, /le mystère des 

sept étoiles que tu as vues dans ma main droite, et les sept chandeliers d'or. Les sept étoiles sont les anges 
des sept Églises, et les sept chandeliers sont sept Églises. / Sept sceaux, sept anges, sept 
tonnerres ». Apocalypse de Jean, 18-19-20. 

339 Jean Coué, Les sept feux de l’enfer, op. cit. , p.  31. 
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de leur mémoire les prières qu'il faut dire quand la vie vous fait pencher au-dessus 
du chaudron de l'Enfer, à en deviner les sept feux340. 

 

Le champ lexical de l'enfer est ainsi un fil directeur de l'ouvrage qui permet de mettre 

en avant une communauté, seule à affronter un fléau dont l'aspect n'a rien d'humain. 

D'autres éléments légendaires renforcent cette impression mystique. De la Bretagne 

natale de l’auteur, on peut retrouver formellement des influences du Barzav Breizh341. 

La série entre le Druide et l'enfant se présente par exemple comme une récitation 

cumulative d'éléments répétés : « Sept soleils et sept lunes, sept planètes342... » qui rappelle 

l'énumération du prologue. Enfin l'association entre pétrole et enfer renvoie également 

aux pompiers spécialisés s'occupant des incendies des puits de pétrole dont un roman 

Derr ick en flamme343 , dans la collection « Plein vent » ainsi que le film les Feux de 

l'enfer344 avec John Wayne (1968) se sont déjà fait l'écho. 

 

 Sans aller jusqu'aux termes apocalyptiques, les descriptions des titres du corpus 

se veulent souvent catastrophiques : « La catastrophe ! La vraie. Ce qui peut arriver de 

pire à un bord de mer en tous temps », s’exclame un personnage dans la nouvelle de 

Jacqueline Mirande, Alexis et Jeanne veulent sauver leur plage345. La personnification 

de la marée noire peut aller jusqu'au niveau de la vague ou du pétrole lui-même: vague 

scélérate, traîtresse comme dans le roman de Sepúlveda, où la mouette Kengah, 

engluée songe : « Elle aussi, elle avait vu des mouettes surprises par les vagues noires 

(…) La tache noire. La peste noire.»346 

 Ces remarques sont cependant à nuancer : les références apocalyptiques ou la 

personnification monstrueuse d'un pétrolier ou du pétrole sont particulièrement 

présentes dans les ouvrages les plus anciens, là où le saisissement et la colère face à 

l'apparition des grandes marées noires d'ampleur ont été les plus importants. Les titres 

340 Ibid., p.  46 
341 Le Barzav-Breizh se caractérise par la « combinaison d’un temps marqué par son aspect cyclique et d’un 

espace où les seules productions décrites de l’homme font partie intégrante de la nature et de 
l’environnement.» in, Nelly Blanchard, Chapitre 2. Espace et temps In : Barzaz-Breiz : Une fiction pour 
s'inventer, Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2006. 

342 Théodore Hersat de la Vil lemarqué, Barzahz Breizh, http://numelyo.bm-
lyon.fr/f_view/BML:BML_00GOO0100137001101553548?vue=99&svue=simple, p. 5 

343 Nicolai von Michalewsk, Le Derrick en flammes, Paris, R Laffont, « Plein vent », 1974. 
344 Film d'Andrew Mac Laglen sorti en 1968. 
345 Jacqueline Mirande, Trois contes, EPAL, 2010. 
346 Luis Sepúlveda, Histoire d'une mouette et du chat qui lui apprit à voler, op. cit., p.22. 
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relatant le naufrage de l'Er ika se veulent plus rationnels dans leur description, presque 

journalistique. Le nom du pétrolier est donné mais il ne s'agit plus d'une créature 

déshumanisée. Reste cependant l'aspect de démesure, utilisé dans les descriptions 

« pétrolier géant », « gigantesque » ou l'emploi de chiffres percutants pour insister sur 

une réalité, la taille des pétroliers et leur tonnage. Ainsi dans Alerte à la marée noire347, 

l'Er ika est présenté comme « un pétrolier maltais de 184 mètres de long, affrété par le 

groupe Total Fina, avait chargé, à Dunkerque, 31  000 tonnes de fioul lourd »348, soit un 

exposé très factuel mais qui permet quand même de désigner dans une même phrase 

la compagnie, le pavillon, d'insister sur la taille, le tonnage et surtout la nature délétère 

de la cargaison. 

 Il est aussi intéressant de remarquer que les ouvrages sortis à l’occasion de 

commémoration (les 20 ans ou les 40 ans du naufrage de l’Amoco Cadiz par exemple) 

combinent à la fois cette dimension fantastique, monstrueuse et une distance 

analytique. Dans Marée noire : 1978, le naufrage de l’Amoco Cadiz, le petit garçon Yann 

réagit face à la coque éventrée du pétrolier qui se vide :  

Une gueule de requin jaillissant d’une écume noire. (…) Je ne peux plus 
détacher mes yeux de ce monstre gris coupé en deux349.  

 

L’émotion initiale des témoins de la catastrophe est ainsi recréée par le récit, tout en 

conservant dans le reste du texte une portée historique. 

3. La souillure  

 

 Cette approche de la marée noire ne serait pas complète sans une évocation 

sensorielle. Afin de la rendre plus concrète, plus tangible, plus matérielle, les textes 

font appel, pour la présenter au lecteur, aux cinq sens. 

 L'odeur, tout d'abord est un topos repris par de très nombreux titres : « Au 

début, il y avait du fioul partout ! L'odeur était terrible  » dit Elie dans Alerte à la marée 

noire. 350 ; « L'odeur, quand le vent faiblissait prenait à la gorge 351 » indique le narrateur 

dans Tempête sur l'Er ika. « Le matin, la première chose à faire était d'envoyer le volet 

347 Nathalie Daladier, Gilbert Maurel, Alerte à la marée noire, op. cit. 
348 Ibid., p.  15. 
349 Marie Lenne-Fouquet ; Marjorie Béal (ill.), Une Marée noire : 1978, le naufrage de l’Amoco Cadiz, op.cit., 

p.  11 et 13. 
350 Ibid, p.  25. 
351 Roselyne Bertin, Tempête sur l'Erika, op.cit. , p.  100. 
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claquer contre le mur et de prendre en pleine face le jour à venir et l'Odeur 352». Dans 

ce dernier extrait des sept feux de l'enfer, l'effet est renforcé par l'emploi de la majuscule. 

La référence est redondante avec plusieurs passages du texte qui insistent sur la 

dimension inquiétante, quasi surnaturelle : « Et l'Odeur, les gaz qui tuent trois 

poules353 ». 

 L'ouïe est sollicitée, soit pour évoquer soit la tempête, que les textes associent à 

la marée noire, soit au contraire l'absence de bruit, conséquence de l’alourdissement 

des vagues par le pétrole. Michel Girin explique dans Combattre les marées noires ce 

phénomène :  

Tous les pétroles bruts flottent et forment en surface des nappes marron à 
noirâtres lorsqu'ils sont en couche épaisse, un film irisé lorsqu'ils ont en couche 
minimale (quelques microns). Dans l'un et l'autre cas, la présence de pétrole en 
surface réduit le clapotis, c'est le phénomène bien connu de la « mer d'huile » 354. 

 

 Le roman les sept feux de l'enfer évoque ainsi l'étal de la mer, toujours dans une 

présentation de la catastrophe presque surnaturelle :  

Alourdie de pétrole, la mer n'avait plus ce friselis de vaguelettes dont le soleil 
aimait à se jouer à son lever. Sans ce bruit, c'en était à se demander s'il y avait 
toujours une mer et si les deux pieds, c'était bien sur une île qu'on les avait 
ancrés355. 

 

 Plus le propos se veut réaliste et témoigner d'une réalité avérée, plus les 

descriptions prennent en compte ces informations sensorielles. Là où la marée noire 

n'est qu'une intrigue secondaire, les descriptions peuvent être imprécises.  

 

 Le toucher est ensuite largement convoqué par l'emploi de termes comme 

« gluant, visqueux, poisseux ». Les personnages sont amenés à éprouver l'expérience du 

contact désagréable avec le pétrole, particulièrement lorsqu'ils ramassent un animal 

mazouté. Le registre de la saleté (« souillé », « taché ») est amplement employé par la 

plupart des textes. Les deux exemples d'albums suivants permettent de préciser 

comment ce registre de la souillure se matérialise dans l'image. 

352Jean Coué, Les sept feux de l’enfer, op.cit., p.  80. 
353 Ibid, p.  97. 
354 Girin, Michel, Mamaca, Emina, Mieux combattre les marées noires, Versail les, Ed. Quae, 2011, p.  120. 
355 Jean Coué, Les sept feux de l’enfer, op.cit., p.  80. 
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 Dans Le crabe aux pinces noires356 (Ill. 58 ), une vague éclabousse les plumes 

blanches d'une mouette. Sur fond de page blanche, les gouttes de pétrole dessinées 

sont mises en relief par le contraste de couleur. L'image illustre aussi le mouvement 

d'attaque des gouttes qui atteignent la mouette en vol et celui de recul de l'oiseau 

(représenté en déséquilibre). Le crabe est aussi atteint par la marée noire et ses pinces 

sont souillées. C'est l'origine du titre - référence également au titre de Tintin, L e crabe 

aux pinces d'or. Si la mouette est retrouvée par deux enfants grâce à son intervention, le 

crabe conserve jusqu'à la fin de l'album les traces du pétrole car ses pinces restent 

noires. 

 Ill. 58 : Le crabe aux pinces noires  Ill. 59 : Le voyage de Lapinou 

 Lapinou, (Ill.59 ), dans Le voyage de Lapinou, trempe également sa patte dans le 

liquide (malgré l'avertissement du dauphin Damien) :  

Lorsqu'il la sort de l'eau, celle-ci est toute noire. Il frotte énergiquement sa 
patte, mais la tâche ne part pas. Pauvre Lapinou ! Il ne sera plus jamais tout 
blanc comme la neige ! 357 

 

Les oiseaux blancs qui volaient au-dessus de lui n'ont pas cette chance et sont 

représentés à moitié englués dans la nappe, comme l'avait prédit Damien : 

«Malheureusement, beaucoup de poissons et d'oiseaux vont mourir, englués dans le 

mazout ».358  

 

356 Claire Bouiller, Michaël Derull ieux, Le crabe aux pinces noires, op.cit., p. 9. 
357 Céline Lamour-Crochet, Le voyage de Lapinou, Paris, Ed de l 'officine, 2010, p. 14. 
358 Ibid., p. 13. 
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 Si le lapin et le crabe conservent physiquement, sous la forme d'une tache 

indélébile, une trace de la pollution, c'est aussi pour mieux en transmettre la mémoire. 

Pour le crabe vert, c'est une histoire qui se raconte de crabes en crabes. Lui-même se 

remémore ce qu'un vieux tourteau lui avait un jour narré : 

Qu’un  gros bateau s'était tellement approché des rochers qu'il était resté 
prisonnier... Une eau noire avait envahi chacune de nos cachettes (..) sous les 
rochers. Il racontait que les oiseaux étaient devenus tout noirs et flottaient 
comme de vieux morceaux de bois359. 

 

Le crabe, devenu à son tour, le passeur, la mémoire de la marée noire peut conclure à 

la fin de l'album par :  

Je repensai au vieux crabe. Il ne s’était trompé qu’à la fin de son histoire. Il 
avait dit : « C'était un temps bien triste que celui de l'eau noire, petit, mais 
c’est du passé. Ce temps-là ne devrait jamais revenir ». Mais il était revenu, il 
durerait même plusieurs années et beaucoup l’oublierait sans doute. Même 
moi, peut-être quand j’aurai un peu grandi, une nuit, je changerai mon habit 
et j’abandonnerai derrière un rocher ma carapace aux pinces noires. A moins 
que je n’oublie pas tout à fait cette histoire et qu’un jour j’ai envie de la 
raconter comme le vieux crabe360. 

 

 Pour Lapinou, c'est l'heure du retour sur son île paradisiaque après sa 

découverte du monde pollué des humains. Il témoigne lui aussi de ce qu'il a vu auprès 

de sa famille et le synthétise à l'attention des lecteurs sous forme de conseil:  

I l faudrait que les hommes fassent un peu plus attention à leur environnement 
(...) je viens de me rendre compte à quel point notre île est merveilleuse361. 

Dans les deux cas, la tache témoigne de leur expérience, qu’ils se doivent de 

transmette et permet au personnage, par une trace physique (presque indélébile), de se 

souvenir. 

 

4. Des termes contextuels et une question de définition  
 

 Mazout, pétrole, hydrocarbures, fioul : selon l'époque, selon le but du récit et 

son orientation documentaire, l'utilisation des termes n'est pas innocente. 

Le tableau suivant répertorie les termes employés par quelques titres du corpus. 

359 Claire Bouiller, Michaël Derull ieux, Le crabe aux pinces noires, op.cit, p.  8. 
360 Ibid., p.  24. 
361 Céline Lamour-Crochet, Le voyage de Lapinou, op.cit., p.  24. 
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Titres  Termes utilisés pour décrire le 
pétrole 362 

Vol sauvage (1955) Huile, mazout,  

Halic le phoque (1974) Huile, mazout, goudron 

Petit Tom et le rouge-gorge blessé (1985) Mazout, pétrole 

Alerte à la marée noire (2000) Pétrole (2 occurrences), fioul et fioul lourd 
(19 occurrences), mazout (6 occurrences), 
goudron (1 occurrence) 

Je te Sauverai (2001) Fioul (4 occurrences), pétrole (1 occurrence), 
mazout (2 occurrences) 

Tempête sur L'Erika (2001) Pétrole (4 occurrences), fioul (7 occurrences), 
hydrocarbures (1occurence), mazout (6 
occurrences), gasoil (1 occurrence). 

Le Phoque pris au piège (2001) Mazout (19 occurrences), goudron (1 
occurrence) 

Voyage à Poubelle-plage (2006) M azout 

Nage Petit Phoque (2014) Pétrole (6 occurrences), le capitaine s'appelle 
Capitaine Mazout 

 

 Plusieurs remarques peuvent être faites à partir de ce tableau. Le terme mazout 

est une constante, utilisé par la plupart des titres du corpus. Les termes « mazoutés » et 

« démazoutés » s'imposent dans les fictions les plus récentes. Le terme « mazout », 

dérivé d'un mot russe est en réalité synonyme de fuel ou fioul et désigne identiquement 

un dérivé du pétrole raffiné. L'utilisation du terme « goudron », résidu de la distillation 

de la houille est impropre mais le terme, dans le langage courant est souvent confondu 

avec le bitume d'origine pétrolière. Dans les textes, il est peu employé et le plus 

souvent comme terme descriptif pour rendre compte de l'aspect gluant du résidu 

déposé. 

 Seconde remarque, le terme « pétrole », générique, est utilisé de préférence pour 

les titres dédié aux plus jeunes, pour lesquels il n'a pas semblé nécessaire de préciser sa 

composition. Il r envoie, de plus, aussi bien au type d'énergie qu'au composant. 

 Dernière remarque, l'utilisation du mot fioul, accolé à la précision « fioul lourd  », 

produit issu du pétrole, lourd et visqueux employé comme combustible et dont 

l'utilisation s'est généralisée comme carburant des moteurs diesel363 est caractéristique 

des titres traitant de la marée noire de l'Er ika, toujours dans l'optique d'être le plus 

réaliste possible. La question de la composition du pétrole répandu par le pétrolier a en 

362 Pour les traductions, i l s'agit des termes traduits dans l 'édition française.  
363 Michel Girin, Mieux combattre les marées noires, op.cit., p.  63. 
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effet fait l'objet d'une couverture médiatique importante, à la fois en raison des 

questions posées sur comment traiter les conséquences de la marée noire, mais aussi 

sur les possibles effets cancérigènes du produit. Les titres sur ce naufrage, sans se faire 

l'écho de ces débats, excepté Alerte à la marée noire qui évoque la question, précisent 

tous la nature du pétrole déversé sur les côtes dans le but d'être le plus réalistes 

possibles. 

 Ces questions de définitions offrent parfois une ouverture ludique comme les 

jeux de mots : le roman Des galettes ou des boulettes ? joue ainsi sur les termes employés 

indifféremment par les médias pour désigner les résidus de pétrole arrivant sur les 

plages. La boulette de pétrole désigne du pétrole vieilli mais la galette a l'avantage de 

permettre une référence aux crêpes bretonnes.  

Tout à l'heure sur le port, j'ai entendu dire que d'énormes galettes allaient 
s'échouer sur les plages (…), à moi, on m'a dit que ce serait des boulettes (…) 
Qu'on les appelle galettes, pâte à tartiner ou boulette, c'est pareil. Tous les trois 
font une énorme boulette. Une boulette c'est aussi une gigantesque sottise364.  

 

 Le terme « marée noire » est introduit de diverses façons dans les textes. 

L'expression nécessite encore une définition ou des précisions dans les premiers titres 

du corpus. C’est le cas par exemple dans Bibifoc : la marée noire365, petit roman illustré 

écrit en 1985 d'après le personnage de dessin animé et accompagné d'un disque 45 

tours, sur lequel l’histoire est racontée par Jacqueline Joubert. Dans le disque, chaque 

coup de sirène d'un bateau qui retendit, signifie à l'enfant qu'il peut tourner les pages 

du livre et suivre soit le texte, soit l'image. Sur une banquise indéfinie, un pétrolier 

lance un SOS. Les enfants et Bibifoc se préparent à rejoindre le lieu de l'échouage. 

Aucun d'entre eux pourtant ne mesurait le terrible danger qui les menaçait. 
Un pétrolier qui répand son pétrole (…) emprisonnant dans son huile 
poisseuse et visqueuse les oiseaux de mer, la faune et la flore marine. Tommy 
avait vu sur les côtes de Bretagne l'affreux spectacle des mouettes et des 
cormorans qui incapables de voler ou de bouger sitôt leur plumage avait été 
atteint par le pétrole. Il se garda bien cependant de le dire alors à ses amis et 
surtout à son cher Bibifoc dont il imaginait déjà la belle fourrure blanche 
tachetées de plaques noires et gluantes366.  

  

 Cet extrait est emblématique : la présentation de la « marée noire » est d'abord 

faite par un narrateur externe qui explique les conséquences de la marée noire et 

364 Françoise Le Gloahec, Jean-Marie Yans, Des galettes ou des boulettes ?, op. cit., p.  63-64. 
365 Lucien, Adès; Joubert, Jacqueline (interprète), Bibifoc : la marée noire, Paris, Adès (l ivre et disque), 1986. 
366 Bibifoc : la marée noire, (voix de jacqueline Joubert), Adès, 1986, p.4. 
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rappelle celle, récente de l'Amoco Cadiz. C'est une façon d'expliquer au lecteur ce que 

signifie un épanchement de pétrole, de le rapprocher d'un événement réel dont il a pu 

entendre parler, et le placer également, en situation de sachant vis-à-vis des deux 

autres personnages que sont Ayma et Bibifoc. Le texte propose ensuite un dialogue sur 

le mode du questionnement permettant d'introduire le terme même de « marée noire » 

en mettant en scène la figure du naïf : 

Tommy  : - Si la tempête se lève en mer, c'est dangereux pour le pétrolier. Il 
risque de se briser, et alors...le pétrole. 

Ayma : - quoi le pétrole ! 

Tommy  :- Oh ! Ayma, je n'ai pas voulu vous affoler tous les deux, mais 
mieux vaut que vous soyez informés. Le pétrole provoque une marée noire 
qui englue tout ce qu'elle touche367.  

 Le lecteur ayant eu connaissance de la signification et les conséquences d'une 

marée noire, l'effet dramatique et de compassion à l'égard du petit phoque et d'Ayma 

qui viennent de le découvrir sont renforcés. 

 

  Cependant, le terme de marée noire se généralisant, les titres récents ne 

définissent plus l'expression. Dans Nage petit phoque, le terme apparaît dans la phrase 

suivante : «Le bateau tout rouillé  file en polluant la mer (...). Soudain, un petit phoque 

crie au milieu de la marée noire 368». L'illustration d'une tache noire, la mention au 

pétrolier et à la pollution suffisent comme définition. Le présupposé que le lecteur ait 

connaissance de l'expression est confirmé par le fait qu'aucune note ou renvoi 

documentaire à la fin du titre, pourtant étudié dans le cadre scolaire, ne redéfinisse le 

terme. 

 A l'inverse, la question des déballastages ou dégazages est rarement évoquée par 

l'emploi des termes précis. On leur préfère une paraphrase les définissant, le terme 

même n'étant quasiment pas utilisé dans le texte du récit, car il semble trop technique 

(mais il est en revanche employé dans le paratexte documentaire). 

Dans Halic, le narrateur indique :  

 Les commandants ont coutume, après avoir déchargé leur cargaison, de 
nettoyer au large les soutes de leur navire et de verser le résidu dans la mer. 
Sur toute la surface du globe, les grèves sont souillées par de grosses boules de 

367 Ibid., p.6. 
368Mymi Doinet; i l lustré par Mélanie Allag, Nage Petit phoque, op.cit., p. 8. 
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goudron noir 369.  

 

La bande-dessinée Alerte à la marée noire des Zékolos de Bertrand Fichou définit , de son 

côté, cette pollution en présentant les motivations du pollueur, un propriétaire de 

yacht de luxe nettoyant son moteur et rejetant le pétrole à la mer : « C'est quand même 

plus rapide de vider ses déchets au large plutôt que dans les cuves d'un port...Et puis 

c'est gratuit 370», s'exclame Barbouillan, le capitaine indélicat. 

 

 

C. Chronologie  
 

 L'équilibre entre souci de réalisme et nécessité de faire adhérer le lecteur au 

texte de fiction est particulièrement important dans la chronologie du récit, où doivent 

se succéder à la fois les étapes « obligées » d'une marée noire, que les couvertures 

médiatiques et le développement des documentaires sur ce sujet ont érigées en 

stéréotypes, et les péripéties qui permettent le suspense. 

 

1. Place de la marée noi re dans le récit  

1.1. Marée noire, intrigue principale ou secondaire ? 

 

 Pour évaluer la portée du discours écologique, il est important de savoir si 

l'intrigue principale du roman porte sur  un enjeu environnemental ou si celui-ci n’est 

qu'une intrigue secondaire. La comparaison de deux titres publiés chez Bayard : Julie et 

Jess, Alerte à la marée noire371 et Le Phoque pris au piège372 permet de dégager les schémas 

suivants : 

 

 

369 Ewan Clarkson, Halic le phoque, op.cit., p.   127. 
370 Bertrand Fichou ; i l lustré par Éric Gasté, Alerte à la marée noire, Bayard jeunesse, 2005, p.   7. 
371 Lucy Daniels, Julie et Jess : alerte à la marée noire, Bayard, 2008. 
372 Lucy Daniels, Le Phoque pris au piège, op. cit. 
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Julie et Jess, 
Alerte à la marée 
noire  

Situation 
initiale/ 
exposition  

Noeud  dénoueme nt  

Intrigue 
principale  : 
Amitié Julie et 
Carrie, Carrie est 
étrange, qu'a - t -
elle  ? 

Carrie, amie de 
Julie (chap 1, 2) 
se sent mal (chap 
3, 4). 
 

Carrie absente (chap 5, 6), ne dit rien à 
Julie et finalement lui avoue qu'est-elle 
malade. Elle a un cancer (chap 7), elle 
a besoin d'une greffe de moelle mais 
n'en trouve pas de donneur compatible 
(chap 8, 9). 

Julie peut soutenir Carrie et 
un donneur compatible se 
présente qui augure d'une 
fin heureuse (chap 10). 

Intrigue 
secondaire  : la  
marée noire et les 
oiseaux 
Comment les 
sauver   de la 
marée noire?  

Découverte d'un 
macareux mort. 
(fuite issue d'un 
pétrolier). 
D'autres oiseaux 
vont être touchés. 
(chapitres 1, 2). 

Récupération des oiseaux sur l'île des 
Macareux (chapitre 3 et 4) 
Visite au centre où les oiseaux sont 
soignés (chap 5, 8) 

Libération des oiseaux 
soignés et sauvés (chap 10). 

Interférences 
entre les deux 
intrigues  

  C'est au cours de l'opération organisée 
pour récupérer les oiseaux mazoutés 
que Carrie se sent mal (chap 3, 4). 

Le donneur compatible est 
la responsable du centre de 
soins pour les oiseaux 
victimes de la marée noire 
(chap 10). 

 

 Dans le roman, Alerte à la marée noire, l'intrigue principale et le ressort 

dramatique semblent porter sur la question de la marée noire. Le titre  français met 

l’accent sur la question de la marée noire à la différence du titre original Jess the border 

collie : the discovery, signe que ce thème renvoie à une réalité contemporaine pour le 

lecteur en France. La couverture, qui présente Julie tentant de récupérer un macareux 

sur une plage mazoutée sans mettre en scène son amie Carrie, indique aussi au lecteur 

que le thème central sera celui de la question environnementale de la marée noire et 

du sauvetage des oiseaux. La couverture du titre anglais montre également l’héroïne 

près d’un macareux faisant ainsi jouer l’ambiguïté du titre : la découverte peut alors 

aussi bien renvoyer à la découverte de l’oiseau ou à celle de la maladie de son amie. 

 Les premiers chapitres confirment une première orientation écologique, avant 

que le malaise de Carrie, rupture dans le texte, et plus encore l'annonce de la maladie 

de celle-ci ne réorientent la tension sur la santé et l'attente d'un donneur de moelle. La 

visite au centre de sauvetage des oiseaux prend de moins en moins de place dans le 

récit et la marée noire est là aussi soudainement dédramatisée : « Vous savez, c'est une 

chance que l'île des macareux ait échappé au gros de la marée noire (…) Si le 

déversement s'était produit plus près, ç'aurait été une vraie catastrophe écologique373 ». 

La présence du centre permet la mention d'un nouveau personnage, Sarah, la 

373 Ibid., p.  168. 
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responsable qui va se révéler un donneur compatible pour Carrie. 

 Dans le Phoque pris au piège, on peut distinguer trois intrigues parallèles, qui là 

également se rejoignent et se nourrissent entre elles :  

Le Phoque pris au 
piège 

Exposition Nœud Dénouement 

Intrigue principale  : 
relation avec le 
phoque Selkie  : 
Une amitié pourra -
t -elle se nouer entre 
Cathy et Selkie  ? 

Cathy repère 
un jeune 
phoque (chap3, 
4). 

Selkie récupéré et soigné pour une 
infection pulmonaire ( chap 4, 5, 6) 
retrouve sa liberté mais reste proche 
des enfants (chapitres 7, 8, 9, 10) mais 
est menacé par l'arrivée d'une marée 
noire (chap 12). 

Selkie sauvé devient 
sauveur (chap 13). Le 
temps des adieux est arrivé 
(chap 14) mais Cathy sait 
qu'elle reverra Selkie. 

Intrigue 
secondaire  : 
relations entre  les 
deux cousins Ross 
et Cathy . Vont - ils 
finir par 
s’apprécier  ? 

Cathy ne 
supporte pas 
son cousin qui 
lui fait peur 
tout le temps 
(chap 1, 2, 3). 

Rapprochement dans les premiers 
soins apportés à Selkie, puis dans la 
mise en sécurité des phoques. Les deux 
enfants sont en danger pendant ce 
sauvetage (chap 13). 

Complicité entre les deux 
cousins. Cathy reviendra 
(chap 14). 

Troisième intrigue  : 
la marée noire. Va -
t -elle tou cher Selkie 
Bay et sa faune  ? 

Les oiseaux 
mazoutés sont 
assez courants. 
Un oiseau 
mazouté est 
récupéré par un 
pêcheur ( chap 
7). 

une nappe de pétrole a été repérée très 
au large (chap 8), Mais le vent souffle 
et ramène la nappe vers la terre (chap 
10), la nappe doit arriver sur Selkie 
Bay (chap 11) menaçant les phoques 
(chap 12). 

La côte sera nettoyée sans 
produits chimiques pour 
épargner la faune (chap 
14). 

Interférences   Selkie sert de catalyseur à la relation 
entre Cathy et Ross. La marée noire 
cristallise toutes les intrigues (Ross-
Cathy et Selkie- les enfants). Le père 
de Ross a travaillé sur une plate-forme 
pétrolière. 

 

 

 Dans cet exemple, le titre insiste sur l'intrigue liée à Selkie le phoque (même si 

le piège s'avère être la marée noire), et la marée noire intervient tard dans le récit 

(chapitre 8) après la découverte d'un oiseau mazouté. La tension redescend les 

chapitres suivants car la nappe de pétrole ne semble pas se diriger vers les côtes. C'est 

seulement dans les derniers chapitres que culmine le danger et se déroule l'action de 

sauvetage de Cathy et Ross. 

 

 Cela signifie-t-il l’atténuation du discours écologique ? Les intrigues du roman 

portent toutes sur des aspects environnementaux : la protection du phoque et de ses 

congénères intervient dans le cadre d'une attention au milieu et à la protection des 

espèces. De plus la problématique du pétrole reste très présente, comme un fil 
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directeur. Il est fait mention plusieurs fois dans le texte d'oiseaux mazoutés. Le père de 

Ross qui a travaillé pour une plate-forme pétrolière, pilotant des hélicoptères pour 

acheminer hommes et matériel est mort lors d'un accident, d'où le rejet de son fils 

pour tout ce qui vient de l'industrie pétrolière. Lors du propre sauvetage de Ross, à la 

fin du roman, le pilo te s'avère être un ancien ami du père de Ross, désormais au 

service de la protection de la nature : 

 - Vous étiez là lorsque mon père a eu son accident ? Dit Ross avec émotion (…) 

- J'ai quitté la compagnie pétrolière juste après et j'ai pris ce poste de garde-côte. 
Ton père et moi parlions souvent de nous engager dans les garde-côtes, il disait 
toujours que ce métier lui plairait (...) Aujourd'hui ton père aurait été fier de 
toi ! 374 

 

L'opposition tranchée entre la protection de la nature et pétroliers, plate-forme et 

compagnie pétrolière, est agréée par la position que le père envisageait de prendre. La 

marée noire apparaît ainsi tout au long du roman comme un fil essentiel à la 

construction d'un discours sur la protection de la nature et des espèces. 

1.2. A quel moment intervient la marée noire ? 

 

 La survenue de la marée noire dans le récit est un indice de la place et 

l’importance que lui accordent l’auteur, le narrateur et les personnages. Raphaël 

Baroni, analysant l'installation de la tension narrative dans un texte de fiction, précise :  

Pour qu'il y a ait récit, il faut qu'il y ait mise en intrigue et une évaluation finale 
explicite ou implicite qui permet une compréhension globale de l'acte narratif. 
(...) Le récit intrigue son destinataire, oriente ses attentes vers une réalisation 
promise mais retardée, vers un dénouement qui reste marqué par une incertitude 
jusqu'au bout du parcours interprétatif 375. 

Ainsi l'attente et la tension peuvent se porter sur la survenue ou non d'une catastrophe 

écologique, ou, si la marée noire intervient dès le début du récit sur le sauvetage ou la 

survie de l'animal spécifique, repéré par le héros ou héros lui-même, auquel le récit 

s'attache.  

 

 Quatre schémas narratifs peuvent être dégagés à partir de cette grille d'analyse, 

que nous allons chacun détailler à partir d'un exemple pour essayer de mettre en avant 

en quoi le choix d'un schéma peut modifier le discours écologique. 

374 Ibid., p.  133. 
 375 Raphaël Barroni, La tension narrative, op.cit., p.  40. 
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 Dans le premier schéma, la marée noire constitue une péripétie (c'est le cas 

d'Halic le phoque) ; dans le deuxième schéma, la survenue de la marée noire est le nœud 

de l'intrigue le ressort de l'aventure (c'est le cas d'Albatros II, de Langlot, ou des bandes 

dessinées, globalement des titres les plus anciens). Dans le troisième schéma, la marée 

noire intervient assez rapidement et c'est le sauvetage d'une nature, d'une faune ou 

surtout d'un animal en particulier qui constitue la tension (M arée noire sous la neige). 

Enfin, dernier schéma, les titres traitant de dégazage et de la pollution générique 

proposent d'autres modèles de tension narrative (Voyage à Poubelle-plage). 

 

  La marée noire peut n'être, d'abord, qu'un épisode dans un schéma narratif 

centré sur l'apprentissage. C'est le cas pour Vol sauvage ou Halic le phoque. Halic naît. 

Une tempête le sépare de sa mère. C'est le schéma classique du conte. Le narrateur 

explique que cet événement et les conséquences qui en découlent sont un peu 

exceptionnels et prétextes à la mise en scène d'aventures dont le but est de sensibiliser 

le lecteur à la cause des phoques : 

S'il n'avait pas été arraché par une tempête à la grève où il était né, il 
est probable qu'il y serait resté quelques temps encore, même après 
son sevrage. Il aurait ainsi peut-être acquis le sens du territoire, du 
domaine, de la propriété. Il aurait été heureux de passer sa propre 
vie sur les lieux de son enfance et n'aurait pas songé à visiter le 
monde. Les animaux de son espèce n'ont pas coutume de se lancer 
dans de grandes expéditions. Cependant d'autres que lui avaient 
déjà entrepris de longs voyages. Quelques-uns n'en étaient jamais 
revenus376.  
 

  Le pacte de lecture ainsi posé propose le récit d'aventures et de voyages qui 

vont permettre de décrire le monde avec un ton réaliste, et scientifique. Vétérinaire, 

naturaliste, Ewan Clarkson tient à sensibiliser le jeune lecteur à la protection de 

l'environnement et protection du phoque, espèce encore malmenée, en ce début des 

années 70. En ce sens, la marée noire est bien une péripétie dans un parcours plus 

vaste. Mais au sein des deux chapitres qui traitent du naufrage, le déroulé du récit est 

le suivant. 

L'exposition présente une nature idyllique (et de nouveau proche d'un Eden) :. 

Enfin le printemps 377 ! Sur l'océan, comme sur les terres la chaleur et la 
lumière solaire recréaient le miracle annuel de la vie. Dans l'eau, les 
végétaux du plancton, diamant microscopiques croissaient et se 
multipliaient. Bientôt ces minuscules étoiles, hérissées de pointes 

376 Ewan Clarkson, Halic le phoque, op.cit., p. 46. 
377 Nous reviendrons dans la troisième partie sur l 'uti l isation dans ce chapitre de l 'expression « Printemps 

noir ». 
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couvrirent d’un tapis ambre jaune et vert émeraude de vastes zones 
marines378. 
 

L'évocation de la chaleur et du soleil et l'utilisation de termes renvoyant aux pierres 

précieuses dans la description (ambre, diamant, émeraude) sont une description 

poétique et quasi divine de la nature. Mais une menace sourde plane, qui semble venir 

de la nature elle-même. 

Cependant le brouillard cotonneux effaçait le paysage. Pas une ride à la surface. 
Halic ne dormait plus tout à fait. Il somnolait, ne bougeait que lorsque l'eau 
secouait autour de lui la chevelure des algues et le glaçait d'une froide caresse379. 
 

Ce calme surnaturel (la chevelure des algues évoque la chevelure des noyés) qui incite 

même l'animal à la vigilance se matérialise par le bruit de moteur d'un bateau. Cette 

menace est perçue par Halic, en focalisation interne. Mais c'est le narrateur qui 

reprend le discours en indiquant la nature de la menace au lecteur « c'était un 

pétrolier ! ». Tout est dit pour des lecteurs anglais qui découvrent le titre à partir des 

années 70 ou des lecteurs français qui peuvent le découvrir lors de sa réédition en 

1980 (après l'Amoco Cadiz). La question est alors de savoir si Halic va être touché, 

comment va-t-il pouvoir s'en sortir ? 

  Le schéma narratif suit alors le déroulement du naufrage, sur le modèle du 

Torrey Canyon, le navire s'incline et le pétrole coule. 

Le lendemain, les premières nappes apparurent au voisinage des grèves. Elles 
flottaient, noires, inquiétantes, à la surface de la houle. Deux jours plus tard, 160 
kilomètres de côtes étaient salies (…)  au début les hommes restèrent étonnés ou 
sceptiques ! Puis stimulés par la peut, ils entreprirent de lutter contre le fléau. Pour 
tenter de les disperser, ils répandirent sur les nappes des détergents puissants380.  
 

Le dénouement est constitué par la capture puis la libération d'Halic sur un rivage non 

pollué loin des lieux du naufrage. Même si la marée noire n'est qu'une péripétie, 

l'épisode qui l’évoque est construit avec une exposition, un suspense et un 

dénouement, ce qui permet bien au lecteur d'identifier la marée noire comme une 

menace sérieuse. 

 

 Le deuxième schéma fait de la survenue de la catastrophe son suspense 

principal. Dans Albatros II, l'exposition s'étire sur plusieurs chapitres pour montrer 

l'arrivée, l'installation de la plate-forme et le forage du puits. La quatrième de 

couverture résume bien cette dimension inquiétante :  

378 Ibid., p. 73. 
379 Ibid., p. 74. 
380 Ibid., p. 78. 
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Cette silhouette d'acier qui se dresse, énorme et ramassée, à seulement trois 
kilomètres du rivage, représente une menace permanente pour tous les 
oiseaux de mer venus nicher sur la côte381.  

 

 L'introduction de « Cochonnet », un manchot pygmée, semi-apprivoisé que Tina 

nourrit dès le chapitre 2 fait poser la question en ces termes : Y-aura-t-il une 

catastrophe pétrolière, touchera-t-elle alors Cochonnet ? Le développement du roman 

fait aussi intervenir d'autres questions mais qui toutes ont comme origine la survenue 

de l'accident : le frère de Tina, Link se trouve sur la plate-forme. S'en sortira-t-il si un 

accident survient ? 

 Le roman compte 17 chapitres. Les 12 premiers chapitres consistent à décrire la 

préparation de l'accident (menace, évocation de la possibilité d'un accident, premiers 

signes comme l'accélération du forage, ou des bulles de gaz). Le chapitre 13 est celui 

du déclenchement de la catastrophe « en une heure, tout s'accéléra »382. Le chapitre 14 

décrit les efforts pour colmater le puits et l’évacuation de la plate-forme et 

l'embrasement de la nappe en raison du frottement de deux navires. Au chapitre 15, la 

marée noire est effective : « Jeudi, le premier oiseau mourut »383. Il faut noter les 

indications temporelles qui d'une part ancrent le récit dans le réel mais aussi renforcent 

l'effet tragique. Le chapitre 16 est celui de la mobilisation des habitants et des 

écologistes venus aider à nettoyer les animaux. Cochonnet est introuvable jusqu'à la fin 

de ce chapitre où Tina le découvre mazouté. Le dernier chapitre ne conclut pas sur la 

survie de l'animal. Le dénouement est celui de l'accident, puisqu’effectivement, il ne 

sera plus question de forage à Ripple bay. L'importance consacrée à la montée de la 

tension avant la survenue de l'accident et la conclusion si courte et incertaine pour la 

faune constituent autant d'éléments dramatiques propres à sensibiliser le lecteur au 

discours écologique. C'est une alerte sur les dangers de l'exploitation pétrolière. 

 

 Le troisième schéma représenté par Marée noire sous la neige permet de mettre 

l'accent encore davantage sur les conséquences d'une marée noire. Les chapitres 

d'exposition pour présenter les lieux, les habitants et leurs activités occupent les trois 

premiers chapitres sur les sept du roman. La marée noire est annoncée dans le chapitre 

4 mais ne doit pas forcément toucher les côtes. Ce report de l'accident, qui ménage un 

381 Ibid., Quatrième de couverture. 
382 Ibid., p. 232. 
383 Ibid., p. 274. 
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effet de suspense, est également repris dans d'autres titres tels que le Phoque pris au 

piège, ou les titres sur l'Er ika. La marée noire intervient ainsi en deux phases : un 

pétrolier en train de couler, une première nappe lointaine que les vents et les marées 

portent finalement sur les côtes menaçant la faune. Dans Marée noire sous la neige, une 

loutre est sauvée, flottant au milieu de la nappe visqueuse à la fin du chapitre 4. Les 

deux derniers chapitres racontent les soins, l'amitié naissante entre l'animal, les 

enfants, leur chien et ses chiots, puis dans le dernier chapitre, la libération de la loutre 

loin des lieux du naufrage. Dans ce cas, la description de l'accident est plus succincte, 

presque factuelle « Le pétrolier avait déversé dans la mer plus de quarante millions de 

litres de pétrole brut. » 384 ou « durant les six jours qui suivirent le naufrage, le pétrole 

ne cessa de gagner du terrain »385. C'est la conséquence environnementale qui est mise 

en avant à travers l'exemple d'un animal, en faisant principalement appel à l'émotion. 

 

 Dernier exemple, les albums traitant de la marée noire comme d'un aspect de la 

pollution en général figent un instant de cette pollution. La marée noire, le dégazage 

ou plus largement la pollution du milieu a déjà eu lieu. Le fil de l'ouvrage est de savoir 

comment peut-on y remédier, comment, particulièrement à hauteur d'enfant, inverser 

la tendance. Dans Voyage à poubelle-plage, par exemple, on peut identifier les trois 

premières double pages comme l'exposition : Poubelle-plage est envahie par les déchets, 

ce moment se clôt par « Quand donc finira ce carnage ?386 », puis le ton se fait incitatif  : 

« Il faut des bras à poubelle-plage », le dénouement étant d'étendre l'engagement au-

delà de l'album, au lecteur en l'incluant dans l'action « qui s'engage ? ». Si nous 

reviendrons sur cet aspect de mobilisation du lecteur, nous pouvons donc déjà 

remarquer que le choix de ce schéma ne pose plus la question d'une marée noire ou 

du dégazage, qui sont considérés comme existant de fait, mais fait porter la question 

sur « qu'est-il possible de faire concrètement pour lutter contre la pollution, à hauteur 

d'homme et d'enfant ? ». C'est la même interrogation qui sous-tend un album comme 

Il faudra, dans lequel un enfant à naître se demande s'il veut naître dans ce monde. A 

la problématique de la pollution, il répond par une action, même imprécise. « L 'enfant 

vit l'océan. (L’illustration la mer montre  sillonnée de nappes de pétrole et de bouteilles 

384 Wolfgang Wegner, Evamaria Steinke, Marée noire sous la neige, op.cit., p. 71. 
385 Ibid., p.71. 
386 Élisabeth Brami, Bernard Jeunet, Voyage à Poubelle-plage, op.cit., p 5. 
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en plastique). Il se dit il faudra le laver. ».387 

2. Sauts temporels  
 

 Pour les romans de notre corpus traitant de la marée noire, c'est la linéarité du 

récit qui prévaut. Les événements sont relatés dans un ordre chronologique, ce qui 

renforce l'effet de réel. Alerte à la marée noire, qui manie plusieurs temps, le temps 

présent du narrateur, celui du souvenir d'avant la catastrophe et celui de la 

catastrophe pour le personnage Elie, est une exception. 

 La question du temps et de la chronologie sont au cœur de l'équilibre entre 

réalisme et tension dramatique. « Le récit peut condenser jusqu'à l'occultation ou 

dilater jusqu'à l'hypertrophie telle ou telle phase de l'histoire narrée » 388 écrit Anne-

Marie Perrin-Naffak. Comment une marée noire effective, celle de l'Er ika est-elle 

rendue dans deux titres par l'utilisation de dilatation ou de condensation du temps. La 

comparaison de deux romans, Je te sauverai389, d'Eric  Simard qui s'adresse 

explicitement aux lecteurs de CE1 et de Tempête sur l’Er ika390 est révélatrice de ces 

sauts temporels et des différences de traitement (voir le tableau en annexe)391. 

 

 Le roman d’Eric Simard se centre sur un petit garçon autiste, Alan, qui ne parle 

pas. Au moment de ses vacances sur Belle-Ile avec sa mère, se produit le naufrage de 

l'Er ika. Alan découvre un guillemot mazouté qui est emporté au centre de soin et 

duquel le petit garçon obtient l'autorisation de s'occuper. Le texte donne la parole au 

ressenti de l'oiseau (à travers des passages en italique) pour brosser l'histoire d'amitié 

qui se noue entre les deux. L'oiseau sauvé est relâché et dans un au-revoir survole Alan 

avant de regagner le large. L'enfant murmure alors ses premiers mots. 

 Le roman accentue l’aspect dramatique en procédant par ellipses, condensation 

du temps dans le déroulé narratif. Plusieurs jours se sont écoulés entre chaque 

chapitre, qui correspondent chacun à un rebondissement introduit par une marque 

temporelle : « dimanche 12 décembre, le naufrage » ou « mercredi 22 décembre, 

découverte d'un oiseau. » L’objectif  est de représenter le temps tel que se le représente 

387 Thierry Lenain, Olivier Tallec, Il faudra, Paris, Gallimard jeunesse, 2014, p. 11-12. 
388 Anne-Marie Perrin-Naffak, « Fragmentation et cohésion temporelle dans la Route des Flandres », Ruptures et 

continuité, Modernité 13, Pessac, Presses universitaires de Bordeaux., p.110. 
389 Éric Simard, Vincent Dutrait , Je te sauverai, Magnard, « Que d'histoire », 2002. 
390 Roselyne Bertin, Riu, Michel (i l l .), Tempête sur l'Erika, Paris, Rageot, « Cascade », 2001. 
391 Voir tableau comparatif en annexe n°3, p. 239. 
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le personnage principal, Alan. Ainsi les derniers rebondissements se rapportent au 

sauvetage de son oiseau plus qu'à la chronologie de la marée noire. Le roman s'adresse 

à un jeune public dans des chapitres courts privilégiant l'identification avec le héros.  

 

 En revanche, Tempête sur l'Er ika, dilate le temps, particulièrement dans sa 

première partie, où les chapitres progressent par trois. Les trois premiers chapitres se 

déroulent ainsi simultanément dans trois espaces différents : le premier sur le pont du 

navire l'Er ika, le second au sein d'une colonie d'oiseaux et le troisième sur Belle-Ile. 

L'objecti f est de rendre plus dramatique la survenue du naufrage de l'Er ika. La 

deuxième partie, qui couvre le nettoyage procède à l'inverse par sauts temporels, la 

description de ces activités, qui se sont étalées sur plusieurs mois revêtant un aspect 

plus documentaire que de suspense. 

 

 L’évocation du passé ou l’anticipation  dans le récit constituent un autre aspect 

de la chronologie des récits des marées noires. La référence à une marée noire 

tutélaire, fictive ou non est un procédé courant dans les titres du corpus. C'est le cas 

dans Alerte à la marée noire où la catastrophe de l'Amoco Cadiz est clairement évoquée :  

Tout le monde se souvenait encore du naufrage d'un autre pétrolier, l'Amoco 
Cadiz en 1978, dont la cargaison, 220 000 tonnes de pétrole, s’était déversée 
sur la Bretagne392.  
 

C’est le cas également dans l’ouvrage commémorant les 40 ans du naufrage de 

l’Amoco Cadiz. Le petit garçon évoque alors la catastrophe du Torrey Canyon :  

Mes parents parlent souvent du Torrey Canyon. Il transportait du pétrole 
jusqu’en Angleterre. (…) Je sais que c’est encore à ce navire que maman est 
en train de penser393.  
 

 Ces références aux marées noires antérieures, réelles, permet d'inscrire le 

nouveau naufrage, même fictif, dans la lignée des très nombreux accidents passés et de 

souligner ainsi que la problématique des marées noires n'est pas réglée. 

 

 La prolepse ou l’antic ipation est plutôt conditionnelle et projette sur ce qui se 

passera si la nappe de pétrole arrive sur le littoral. Dans Marée noire sous la neige, dès 

l'annonce du naufrage du pétrolier, la mère Mary Pearson réagit ainsi : « J'ose à peine 

392 Nathalie Daladier, Gilbert Maurel, Alerte à la marée noire, op.cit., p. 14. 
393 Marie, Lenne-Fouquet, Marie ; Béal, Marjorie (i l l .), Une marée noire : 1978, le naufrage de l'Amoco Cadiz, 

op.cit., p. 12. 
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imaginer ce qui risque d'arriver. Une fois répandu dans l'océan, le pétrole va tuer tout 

ce qui s'y trouve. Les poissons, les baleines, les loutres, les oiseaux...rien ne 

survivra 394». Il s'agit à la fois d'entretenir la tension mais aussi de décrire le déroulé réel 

de la marée noire qui va se produire. 

Même si la marée noire reste fictionnelle, par l’effet de réel qui accompagne les 

différents procédés notamment les références au passé, le discours écologique acquiert 

une valeur presque scientifique.  

3. Déroulé type, les étapes obligées  
 

 Le récit se doit d’abord de suivre chronologiquement des étapes obligées. 

Vincent Jouve dans L'effet personnage rappelle en effet que :  

Le lecteur spontanément déchiffre le texte sur la base des scénarios 
empiriques intégrés à son encyclopédie395.  

Umberto Eco rapproche ces scénarios du « grame » :  

Structure de données qui sert à représenter une situation stéréotypée. Chaque 
grame comporte un certain nombre d'informations. Les unes concernent ce à 
quoi on peut s'attendre quant à ce qui devrait se passer396. 

 

Les « grames » qui accompagnent la marée noire ont été forgés à partir des très 

nombreuses représentations médiatiques déjà évoquées. L'horizon d'attente du lecteur 

en est nourri mais l'auteur également en est imprégné. Parmi ces « grames » figurent 

particulièrement l’annonce de la survenue de la marée noire et nettoyage des plages et 

des oiseaux.  

3.1. La découverte : de la tempête au coup  de téléphone jusqu'à la découverte 
d'un l'oiseau mazouté 

 Trois éléments sont utilisés indépendamment ou parfois combinés pour 

accompagner l'apparition de la marée noire. 

 Le premier élément relève d'un stéréotype : l'association de la tempête avec la 

catastrophe, mêlant ainsi catastrophe naturelle et industrielle. Si les tempêtes sont 

objectivement une des causes de la survenue de marées noires, leur mise en scène 

renvoie à un imaginaire précis, d'une tempête extrême. Ainsi, dans le Refuge de Pierre, la 

394 Wolfgang Wegner, Evamaria Steinke, Marée noire sous la neige, op.cit., p. 68-69.  
395 Vincent Jouve, L'effet personnage dans le roman,  Paris, Presses universitaires de France, 1992, p. 95.  
396Ibid., p. 95. 
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tempête est figurée par l'image qui associe vents et nuit noire, rendant l’événement 

presque fantastique. Le mouvement est rendu par les touches de pinceaux qui 

ressortent sur le fond noir du ciel, par les vagues qui enserrent la coque du pétrolier, et 

par la position arc-boutée des hommes sur la côte, comme si le vent les empêchait de 

se redresser. Le pétrolier est représenté la coque en avant, prête à sortir du cadre de 

l'image vers le lecteur. La suprématie de la nature est figurée et le texte énonce « la 

traîtresse marée ». Dans le Phoque pris au piège, la tempête, qui amène la nappe vers 

Selkie Bay a également un aspect démesuré.  

L'orage se déchaînait. Le vent faisait tournoyer les nuages qui s'amoncelaient, 
sombres et menaçants (…) La tempête fit rage jusqu'en milieu de journée. Une 
pluie froide s'abattit sur l'île, balayant les arbres et les collines397. 

 

 Un deuxième topos caractérise les ouvrages : c’est par un coup de téléphone ou 

un appel radio que la survenue de la marée noire est annoncée. De très nombreux 

romans mettent ainsi en scène l'annonce de l’événement d'une façon assez similaire. 

Dans Marée noire sous la neige, un appel radio résonne alors que toute la communauté 

est réunie pour écouter une histoire. Bill va alors prendre l'appel. Les personnages qui 

assistent à la scène, tout comme le lecteur n'entendent pas le contenu du message 

délivré par l'appel mais observent les réactions de celui qui en prend connaissance : 

« Bill (…) semblait avoir vieilli de dix ans. Il tremblait de tout son corps (...) On aurait 

dit qu'il avait été transformé en statue de sel. »398 Ce retardement de l'annonce, 

reformulée par le personnage pétri d'émotion, dramatise encore plus la survenue de 

l'accident. Dans Je te sauverai, c'est la sonnerie du téléphone qui ouvre le premier 

chapitre du roman. « L'enfant descend dans le salon et surprend sa mère raccrochant le 

téléphone. »399 

 

 Enfin, la découverte d'un oiseau mazouté est aussi un élément essentiel lié à la 

marée noire. Elle peut être l’annonce même d’une marée noire et peut intervenir bien 

en amont de l'arrivée des nappes de pétrole, comme dans les Sept feux de l'enfer ou dans 

le Phoque pris au piège : 

J'ai trouvé cette pauvre créature en pleine mer, elle est mal en point (...) S’agissait-
il d'un autre bébé phoque que sa mère avait abandonné ? Intriguée, Cathy monta 

397 Lucy Daniels, Le phoque pris au piège, op.cit., p 95. 
398 Wolfgang Wegner, Evamaria Steinke, Marée noire sous la neige, op.cit., p. 65. 
399 Éric Simard, Vincent Dutrait , Je te sauverai, op.cit., p. 6. 
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dans la barque (…) Un oiseau se débattait au fond du bateau. Un grand oiseau 
tout noir avec un long cou et un bec gris. Il déploya ses ailes pour tenter de 
s'envoler, mais retomba aussitôt, épuisé. 

- C'est du mazout400. 

 

 La découverte peut aussi être la concrétisation, malheureusement attendue, 

d'un accident connu. Le chapitre 15 d'Alabtros II commence par « Jeudi. Un premier 

oiseau mourut. Un cormoran noir  ». 401 La sécheresse des phrases entérine la désillusion 

du narrateur face à la réalité de ce qu'il craignait en présentant la plate-forme comme 

un danger. 

3.2. Le nettoyage des plages et des oiseaux  

 

 Le nettoyage des plages et des oiseaux est un autre « grame » attendu et traité 

par la plupart des titres du corpus. 

 La description du traitement de la marée noire est fonction de l'époque. Les 

publications des années 1980 évoquent par exemple les incendies déclarés 

volontairement pour brûler le pétrole (Langelot contre la marée noire) avant qu'il 

n'atteigne les côtes ; d'autres titres évoquent les barrages flottants :  

Ils installent des barrages flottants, vous savez un peu comme les chaînes de 
flotteurs dans les piscines. Ce sont de gros boudins de caoutchouc qui 
s'enfoncent légèrement sous l'eau et contiennent assez bien le mazout. 402 

 

Dans Halic c’est l’usage des dispersants qui est mentionné. Le Phoque pris au piège 

(1997 en Angleterre) témoigne d'une modification dans les pratiques de nettoyage de 

la côté souillée et dans le recours aux dispersants, dont l'emploi s'est révélé nocif pour 

la flore et la faune vivante:  

Les garde-côtes ont décidé de nettoyer les rochers à la main. Sans utiliser de 
produits chimiques. Cela devrait limiter les dégâts pour la faune et permettre 
à tes chers phoques de rentrer chez eux bientôt403.  

 Mais quels aspects sont réellement mis en avant dans les récits ? Pour le 

nettoyage des plages, la plupart des titres présente des bénévoles épaulés par des 

pompiers, des gendarmes et quelquefois des experts. Peu de romans sont précis quant 

au matériel utilisé et aux unités mobilisées, excepté Alerte à la marée noire qui 

400 Lucy Daniels, Le phoque pris au piège, op.cit., p. 62. 
401 Colin Thiele, Albatros II, op.cit., p. 274. 
402 Sauvenature, menace sur les loutres, op. cit., chapitre. 2. 
403 Lucy Daniels, Le phoque pris au piège, op.cit., p. 135. 
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mentionne toutes les techniques suivant le terrain, criques enclavées ou plages plus 

larges, de la pelleteuse à la chaîne humaine, des volontaires aux équipes du GRIMP 

(Groupe de recherche et d'intervention en milieu périlleux) « descendus en varappe le 

long des falaises, à marée basse, pour aller escalader les aiguilles et les nettoyer. »404 

 Dans Nage petit phoque, titre récent (2014), le nettoyage des plages est 

uniquement effectué à la pelle : « les habitants et les gendarmes nettoient le sable avec 

des pelles 405». Or, c'est justement une image en partie déformée que dénonce Michel 

Girin  : 

La première image de la lutte reflétée par les médias fait penser qu'on en est 
toujours à la pelle et au seau, quand pour les spécialistes, bien des choses ont 
radicalement changé. Leur métier s'est considérablement renforcé et compliqué en 
même temps. Professionnalisation et mécanisation sont devenues les maîtres mots 
de la lutte406. 

Mais la présentation d'une population civile nettoyant les côtes a pour le récit plusieurs 

avantages. L'image n'est, tout d’abord, pas totalement fausse ; le Cedre précise dans le 

cas de l’Er ika :  

Le ramassage manuel, le grattage, ce nettoyage grossier est non seulement 
indispensable avant l'utilisation d'engins de dépollution fine (cribleuses, 
nettoyeurs haute-pression), mais il permet également d'éviter la reprise des 
polluants par la mer407. 

 

 L’image correspond également à l'horizon d'attente du lecteur qui aura pu avoir 

connaissance des images véhiculées par les médias ou les documentaires. D'autre part, 

cela permet au lecteur de se projeter, de s'identifier aux enfants qui aident. Le récit 

peut endosser la fonction d'un apprentissage à l’éco-citoyenneté et valoriser les actions 

de solidarités. 

 

 Le nettoyage des oiseaux est un deuxième aspect très présent dans les récits, qui 

en détaillent précisément certaines étapes.408 Celles mises en œuvres dans les centres de 

soins de la LPO409 obéissent à un protocole bien établi. Il s'agit d'abord de traiter 

404 Nathalie Daladier, Gilbert Maurel, Alerte à la marée noire, op.cit., p.27. 
405 Mymi, Doinet; Mélanie, Allag (i l l .), Nage, petit phoque !, op. cit., p.18. 
406 Michel Girin, Mieux combattre les marées noires, op. cit. , p. 18. 
407 https://wwz.cedre.fr/Ressources/Accidentologie/Accidents/Erika/Synthese-du-departement-du-Morbihan, 

consulté le 20/05/2018. 
408 Rapport INERI sur l 'Erika, http://collectif.l ittoral.free.fr/new/documents/sante/Ineris_rapport2.pdf, 
consulté le 20/05/2018. 
409 https://www.lpo.fr/images/detresse/chaine-de-soins/chaine_de_soins_oiseaux_mazoutes.pdf,  
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l'oiseau en état de choc, d'hypothermie, de lui injecter du fer et des produits pour 

protéger son foie, des antibiotiques. Lors de cette étape, l'oiseau est bagué. Peu de 

titres abordent cette première étape. Seul, Je te sauverai décrit toute les étapes et les 

piqûres sont bien expliquées au lecteur à la fois par le vétérinaire et par la voix de 

l'oiseau qui raconte ce qu'il ressent. En revanche, les deux étapes les plus décrites par 

les titres du corpus sont le gavage et le nettoyage, étape, qui n'intervient que lorsque 

l'oiseau a pris du poids. Il se fait dans une cuve d'eau tiède soit manuellement, soit 

dans une machine spéciale. Le rinçage a lieu dans un autre espace et le séchage peut 

prendre de nouveau une journée. 

 Nage Petit phoque condense les étapes de nettoyage du phoque, qui sans être tout 

à fait le même s'en rapproche pour montrer le lavage à l'eau de vaisselle (présenté d'une 

façon ludique), éliminant la question des soins410 et inversant la phase de nourrissage, 

placé après le nettoyage dans l'album. 

 

Ill. 60 : Nage Petit phoque 

 3.3. Retour à la normale 

 

 La question du retour à la normale se pose pour la plupart des récits. Le 

consulté le 20/05/2018. 
410 https://www.sudouest.fr/2018/01/29/bassin-d-arcachon-un-jeune-phoque-mazoute-recueil l i-au-centre-de-

soins-d-audenge-4153295-2733.php, consulté le 20/05/2018. 
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dénouement est-il positif  ? Dans les albums et les titres dédiés aux plus jeunes, la fin 

est positive mais peut être nuancée.  

 Dans Le Refuge de Pierre, après un premier traitement des plages, le refuge 

« luttait pour survivre  ». Le temps du retour à la normal peut être long. La double page 

qui suit le nettoyage des plages témoigne de ce temps qui passe. Le texte indique :  

Pierre ne peut s'empêcher de s'émerveiller devant le triomphe de la vie  411  

  

Mais quand il ramasse un galet pour le faire ricocher sur les vagues, ses doigts 

deviennent noirs et collants et les souvenirs reviennent. L'image présente Pierre qui 

observe le canard et ses petits sur l'eau, tandis que l'épave du pétrolier se dessine, 

désormais moins menaçante sur un fond redevenu pastel. Mais les soubassements des 

rochers sont noirs sous la couche d'algues vertes. C'est la dernière double page qui 

conclue plus positivement. Sur « le refuge reste le refuge de Pierre » qui grouille de vie. 

Le temps a passé, Pierre navigue à présent sur le gréement, autrefois simple modèle 

réduit.  

 

Ill. 61 : Le Refuge de Pierre 

 C'est le même choix qui est fait dans Alerte à la marée noire : embarqué sur un 

ligneur, Elie pense le temps de la marée noire fini mais :  

Le Scarbo passa près des rochers qui n'avaient pas pu être démazoutés. Ils étaient noirs et 
brillants, le soleil faisait fondre le fioul dont ils étaient enduits, goutte à goutte dans la 
mer412.  

411 Sally Grindley, Michael Foreman, Le refuge de Pierre, op.cit., p. 21-22. 
412 Nathalie Daladier, Gilbert Maurel, Alerte à la marée noire, op.cit., p. 90. 
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Le patron du navire se réfère au Mékong :  

Le grand fleuve du Viêt-Nam dans lequel on a balancé plus de bombe que 
nulle part-ailleurs. Eh bien aujourd’hui, la vie y a repris ses droits413.  

Les ouvrages ne concluent cependant pas sur « cela n’arrivera plus » mais s’ils peuvent 

espérer que les hommes tireront la leçon de la catastrophe, ils préfèrent opter pour une 

résolution locale.  

D. Enfants et adultes  : des personnages face à la 
marée noire 
 L'adhésion du lecteur à un texte et donc au discours qui est porté par celui-ci 

passe surtout par une identification du lecteur au héros. 

1. A hauteur d'enfant  
 

 La plupart des titres présentent un enfant héros, le plus souvent en focalisation 

interne soit à la première personne du singulier dans Vive la révolution !, par exemple, 

soit, c'est le cas le plus fréquent, à la troisième personne du singulier. Les albums 

également usent de la focalisation interne comme dans le Refuge de Pierre. Vincent 

Jouve, dans l’Effet personnage indique ainsi :  

L'interprétation du personnage nécessite la perception exacte de la valeur qui 
lui est attribuée par le narrateur. 414  

C'est un marqueur idéologique. Tous les personnages présentés ne sont porteurs que 

de valeurs positives. Ils n'ont en réalité que peu d'aspérités. 

1.1. Un enfant comme les autres  

 Vincent Jouve, poursuit ainsi en énumérant les conditions d'adhésion du lecteur 

au personnage.  

Il y a, comme préalable à la lecture d'un roman une sorte d'engagement tacite en 
vertu duquel le lecteur est prêt à jouer le jeu. (..) Le rapport émotionnel envers le 
héros relève de la construction esthétique415. 

 Dans le roman de jeunesse, l'adhésion se doit d'être forte pour entretenir 

l'attention du lecteur. Vincent Jouve distingue trois codes dans le récit416 qui permettent 

au pacte de lecture de fonctionner, que nous pouvons prendre comme grille de lecture. 

413 Ibid, p.90. 
414 Vincent Jouve, L'effet personnage, op.cit. p. 120. 
415 Ibid., p. 120. 
416 Ibid., p. 123. 
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 Le code culture est la première condition. Quand un livre est proche 

culturellement (lieu, chronologie, situation), « Nous avons en effet tendance à la 

recevoir comme autre chose qu'un pur objet esthétique417». 

 D ans Alerte à la marée noire, le cadre scolaire est un marqueur important qui 

renvoie le lecteur à sa propre scolarité. Elie, le personnage principal, en quatrième, 

évoque son bulletin trimestriel : « En math, en techno, en physique-chimie, ça va. Pour 

le reste comme d'habitude 418». C'est un élève normal, confronté aux contrôles, aux 

leçons avec succès ou non. Un autre exemple permet de donner l'illusion de la réalité 

au personnage d'Elie. Comme les adolescents de son âge, il sort « de son sac à dos sa 

game-boy et y gliss[e] son nouveau jeu Pokémon419 ».  

 Le code narratif est le deuxième élément : on s'identifie à qui occupe dans le 

texte la même position que soi, qui est à la même place, qui voit de la même façon. 

 Dans Petit Tom et le rouge-gorge blessé420, la volonté de représenter des personnages 

héros auxquels tous les enfants puissent s'identifier se manifeste par un choix de héros 

très lisses. Petit Tom et le rouge-gorge blessé est un album de Gérard et Alain Grée paru 

aux éditions Casterman en 1985. Entre fiction et documentaire, cet album s’insère 

dans la série « Petit Tom  », initiée en 1969 qui s'adresse aux jeunes enfants, comprenant 

plus d'une vingtaine de titres (Petit Tom veut tout mesurer, Petit Tom et les produits de la 

nature), et traitant parfois de l'environnement (Petit Tom veut protéger la nature). L'album 

met en scène deux enfants, Petit Tom et Véronique, habitant sur les coteaux de 

Provence, qui découvrent un rouge gorge mazouté. Leur voisin, Honoré le jardinier, 

leur apprend qu'un pétrolier vient de s'échouer. Les enfants et Honoré se rendent alors 

sur les lieux, y découvrent la plage souillée et des soigneurs qui ont installé un centre 

de secours pour les oiseaux. Le rouge-gorge est soigné et les enfants peuvent continuer 

à veiller sur lui le temps qu'il se remette, en le nourrissant ou en lui faisant écouter des 

chants de ses congénères pour l'inciter à s'envoler.  

 Véronique et Petit Tom , les personnages principaux, sont un garçon et une fille 

du même âge, sans caractère défini, très proches physiquement. Si aucun marqueur 

social n'intervient dans leurs vêtements : les deux sont en T-shirt blanc et pantalon, les 

417 Ibid., p. 120. 
418 Nathalie Daladier, Gilbert Maurel, Alerte à la marée noire, op.cit., p.32. 
419 Ibid., p. 11.  
420Gérard et Alain Grée, Petit Tom et le rouge-gorge blessé, Paris, Casterman, 1985. 
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héros sont cependant bien uniformes (blonds aux yeux bleus). Deux animaux de 

compagnie les suivent, un chat, un chien et même un lapin, pouvant correspondre aux 

préférences de tous les lecteurs. 

 

Ill. 62 : Petit Tom et le rouge-gorge blessé 

 Les enfants choisis comme personnages principaux ressemblent au modèle de 

lecteur imaginé par l'auteur mais aussi par la maison d'édition et la collection dans 

laquelle le titre s'insère.  

 Les deux tableaux suivant présentent la répartition des titres selon que l'enfant 

soit un héros solitaire ou intervenant dans le cadre d'un groupe, mais également en 

fonction du genre du personnage principal : garçon, fille ou intervention plus 

paritaire421. 

 

 

421 Dans le cas de bandes ou de classes, i l n'est pas forcément possible d'identifier une figure principale genrée, 
d'où le décalage entre le total du premier tableau et du second. 
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Enfant(s) héros  

Un seul 
personnage 

principal  

Duo  Bande ou 
f ratrie  

Classe 

20 14 9 3 
 

Répartition des ouvrages par genre des personnages principaux  

Garçon  Fille  Parité  

19 11 10 

  

 La lecture de ces tableaux permet de mettre en avant la prégnance d'un héros 

principal, le plus souvent un garçon entre 10 et 15 ans pour les romans, dans la 

continuité du roman d'aventures ou maritime.  Le recours à une bande ou une fratrie 

se fait sur le modèle du club des cinq, des six compagnons ou du clan des 7. Un 

changement de paradigme s'opère, pour notre corpus à la fin des années 90 avec 

l'apparition de titres centrés sur les animaux dont le lectorat visé est explicitement celui 

des jeunes filles. Les collections « 100% animaux », « SOS animaux » mettent en scène 

par exemple des héroïnes principales accompagnées d'amies et d'animaux familiers et 

cela dans une logique de stratégie éditoriale de segmentation des publics, qui 

maintient, par ailleurs, les stéréotypes de genres. 

 Enfin, les romans de premières lectures ou étudiés dans un cadre scolaire422 sont 

soucieux de répondre à une exigence de diversité et de parité. Dans Nage petit phoque, si 

Lou est l'héroïne de la série (c'est elle seule qui a le don de comprendre les animaux), 

tous les enfants sont représentés. C'est la classe dans son ensemble qui est souvent 

convoquée : « Les CP ont déjà ramassé un pneu 423» et parfois même d'autres élèves 

sont nommés : « Tony et Tao, les costauds du CP 424». Les images présentent des 

enfants très différents, garçons et filles, un enfant d'origine asiatique, une petite fille 

portant des lunettes… Les romans et albums proposent également des enfants de l'âge 

du lecteur ; autour de dix ans et plus pour les romans, entre six et dix ans pour les 

albums. Dans Nage petit phoque, les personnages tous comme les lecteurs visés sont  des 

422 Sont définis ainsi les ouvrages mentionnant explicitement un niveau de classe (Nage Petit phoque ou Je te 
sauverai par exemple). 

423 Mymi Doinet; i l lustré par Mélanie Allag, Nage Petit phoque, op.cit., p. 5. 
424 Ibid., p. 10. 
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CP, la classe étant explicitement mentionnée par l’édition.  

 

 Le troisième code permettant l'adhésion du lecteur, selon Vincent Jouve, est le 

code affectif qui joue du mécanisme du psychisme humain. Plus on connaît, plus on 

éprouve de sympathie et plus on se sent concerné par ce qui arrive au personnage: « le 

savoir sur le personnage (…) crée l'illusion d'un rapport authentique425 ». 

 Différentes techniques peuvent être mises en œuvre dans le récit pour donner 

de l’épaisseur au personnage, comme l'exposition de ses pensées. Elles sont souvent 

exprimées directement dans un dialogue par le personnage lui- même ou rapportées 

par le narrateur. Cathy apprend ainsi que la marée noire a déjà fait des victimes dans le 

Phoque pris au piège, car on a apporté des oiseaux au centre de soin : « Est-ce qu'il y a 

aussi des phoques ? Demanda Cathy le cœur battant426 ». Dans cet extrait, Cathy 

exprime son inquiétude par sa question et la description renforce l'exposition de ses 

pensées par l'ajout « du cœur battant ». 

 Les souvenirs d'enfance, ou la souffrance renvoient également à l'intimité du 

personnage. Selon Vincent Jouve : 

Plus la personne se définit comme histoire, plus le lien affectif est fort (...) Si 
la sympathie a besoin de l'intimité, l'intimité a besoin de la souffrance427.  

 

 Plusieurs personnages sont des orphelins : Tina, dans Albatros II a perdu sa 

mère (événement qui est rappelé plusieurs fois dans le roman comme une blessure 

récente) et vit désormais avec son père et son frère, entourée de ses amis et de 

Cochonnet. Les sentiments et la souffrance d'Alan, autiste qui ne parle pas, dans Je te 

sauverai sont exprimés par le narrateur, soit dans un discours indirect libre, soit 

simplement indirect comme dans le passage suivant qui fait suite à la découverte d'un 

oiseau mazouté par le petit garçon :  

Comment a-t-il pu atteindre la côte dans cet état ? Il ferme les paupières de 
temps en temps, comme s'il voulait dormir... Il veut peut-être se laisser mourir ? 

Au fond de lui, Alan prie pour que l'oiseau ne meure pas. L'animal fixe alors le 
visage de l'enfant...428 

 

425 Vincent Jouve, L'effet personnage, op.cit., p. 135. 
426 Lucy Daniels, Le phoque pris au piège, op.cit., p. 101. 
427 Vincent Jouve, L'effet personnage, op.cit., p. 140. 
428 Éric Simard, Vincent Dutrait, Je te sauverai, op.cit., p. 13. 
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 Dans ces deux exemples, les évènements tragiques (mort de la mère ou perte de 

la parole pour Alan) se sont déroulés hors champ, lors d’une époque antérieure au 

récit. Les inclure dans l’histoire permet ainsi de donner une illusion de vie et de 

renforcer l’empathie du lecteur pour ces personnages marqués dans leur enfance. Les 

sentiments de rejet de la marée noire, de tristesse ou d’inquiétude  pour un animal, 

éprouvés par la suite par ces héros, seront d’autant plus partagés par le lecteur. De 

même, ce dernier sera plus réceptif aux informations et au discours que portent ces 

personnages. Dans le cas d'un animal-héros, l'identification fonctionne également par 

le choix d'un animal-enfant et par l'adjonction d'un prénom pour cet animal qui le 

rend moins anonyme, comme Halic le phoque. 

 

 Le pacte de lecture propose donc, particulièrement dans les romans, ce 

personnage, presque un double du lecteur, ce qui, dans le contexte d'un accident 

comme une marée noire pose donc la problématique de son action possible. Le héros 

doit pouvoir faire ce qu'un enfant de cet âge peut faire. Son action est donc forcément 

limitée. Elle se résume à une aide apportée dans le sauvetage, le nettoyage d'animaux 

ou des plages. Son action est cependant valorisée : l'animal grâce à ses soins est sauvé 

ou son geste participe à l'action commune qui rejoint le slogan « des petites gestes pour 

la planète ». C'est le cas dans Nage petit phoque ou Voyage à poubelle plage. La proximité 

avec le héros est importante dans le processus d’identification et rassurant pour 

l'enfant qui peut se projeter dans d'autres actions similaires au quotidien. C'est 

d'ailleurs l'objectif avoué de ces récits. 

1.2. Des « super héros » au club des cinq  

 

  Afin de permettre des actions d'ampleur, certains titres doivent s'abstraire du 

réalisme pour permettre à leurs héros d'intervenir réellement dans une catastrophe qui 

dépasse leurs possibilités. 

  L 'exemple extrême est constitué par des personnages principaux dotés, à 

l’image de super-héros, de pouvoirs à la lisière de la science-fiction. C'est le cas de la 

bande-dessinée des Zékolos429, une bande de quatre enfants justiciers (deux garçons et 

deux filles) qui disposent d'une base dans la cabane du terrain vague, « l'aérobulle » 

429 Bertrand Fichou ; Eric Gasté, (i l l .), Les Zékolos : Alerte à la marée noire !, Paris, Bayard jeunesse, 2005. 
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pouvant décoller et rester invisible dans le ciel. Aidés par des outils technologiques, tels 

cette poche flottante (image ci-dessous), ils contrecarrent la pollution. Ils peuvent 

également parler aux animaux. Néanmoins leur univers est très réaliste, que ce soit 

dans les pollutions dénoncées ou dans les activités des enfants en dehors de leur 

mission : Oscar, le petit garçon est en vacances avec ses parents et c'est en mettant un 

pied sur un résidu de pétrole qu'il se rend compte d'un dégazage en cours. L'utilisation 

de super héros a une fonction ludique : les personnages utilisent pour communiquer 

un galet porté par une mouette ou empêchent la marée noire de s'étendre en 

emprisonnant la nappe derrière le bateau du pollueur qui la rapporte ainsi chez lui. 

 C'est aussi une façon de mettre en scène une action fantasmée. Est-on vraiment 

sûr que cette bulle invisible existe ? Elle est située dans une cabane d'un terrain vague, 

lieu propice à l’imaginaire et aux jeux. Le lecteur, peut alors, tout en étant sensibilisé 

aux questions environnementales, s'imaginer en défenseur de la planète. 

 

Ill. 63. Les Zékolos : Alerte à la marée noire ! 

  

 Plus modestement, les récits peuvent mettre en scène des enfants transgressant 

le champ d'actions possibles. C'est le cas dans Le Phoque pris au piège, où Cathy et Ross 

prennent le bateau du vieux pêcheur Gordon, au moment de la tempête pour aller 

sauver les phoques. Tout en réussissant à attirer les phoques vers un chenal protégé, les 

enfants se mettent en danger, leur canot se retourne et Ross est blessé. Les enfants 

paniquent :  
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Qu’arriverait -il, s'ils devaient passer la nuit sur ces rochers ? Ross survivrait-il 
à une nuit dehors avec une jambe cassée ? Il risquait de mourir de froid 430. 

 Ces péripéties alimentent la tension dramatique. Elles permettent aussi 

d'indiquer qu'il s'agit d'une action dangereuse, valorisant le courage des héros mais en 

présentant également les périls. Dans ce roman, les parents qui récupèrent les deux 

enfants, même s’ils se sont inquiétés, les félicitent surtout d'avoir sauvé les phoques. Le 

narrateur insiste sur leur mise en danger.  

Le chant des orques met de façon similaire en scène deux adolescents sur un bateau au 

milieu de la tempête, partis vérifier que les orques n'étaient pas touchés par la marée 

noire mais le père de la jeune fille est décrit comme inquiet et moins conciliant. 

 

 C'est pourquoi, d'autres titres préfèrent mettre en scène, à l'instar du club des 

cinq, des actions concertées d'une bande d’enfant, un peu plus libres d'action. C'est le 

cas des Cousins Karlson, roman dans lequel les enfants peuvent jouer aux détectives, 

entreprendre des actions d'espionnage nocturne, emprunter un bateau, s'introduire 

dans un hangar. Les adultes ne mettent pas en cause leurs actions et peuvent être là en 

soutien (appel à la police par exemple). 

Car peu de bandes d'enfants sont complètement libres de la tutelle d'un adulte. Les 

Sauvenatures, par exemple, groupe spécifiquement tourné vers la protection de la 

planète, sont toujours accompagnés de leurs parents. 

2. Parents et famille  

 

 Personnages secondaires, les adultes sont donc des figures essentielles et très 

présentes : les parents approuvent, encouragent ou participent même aux opérations 

de nettoyage. Certains personnages sont aussi des militants, très peu sont en 

opposition. Une typologie des parents fictionnels en fonction de leur adhésion au 

discours écologique porté par le héros et le narrateur peut être ainsi établie. 

 

 La figure du parent peut être lointaine, c'est le cas dans le Refuge de Pierre, où 

par métonymie, le père n’est mentionné que par sa voix : « la voix de son père le 

430 Lucy Daniels, Le phoque pris au piège, op.cit., p. 122. 
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pressait d'aller rejoindre les équipes de secours 431». L'album est dans l'introspection, 

dans la relation intime entre l'enfant et son île merveilleuse. Les autres éléments lui 

viennent par bribes, comme de l'extérieur : la voix de son père mais aussi les autres 

hommes présents. « D es mains lui enlevèrent délicatement le canard 432» mazouté des 

bras. Ces mains sont anonymes, lointaines et l’image s’arrête également à hauteur du 

regard de Pierre sans montrer le reste du corps de l’adulte. 

 

 Un parent est cependant le plus souvent présent, qui décrypte l’événement pour 

son enfant et éprouve les mêmes sentiments. Dans Je te sauverai, c'est la mère qui a 

conscience de la catastrophe et en partage l'inquiétude et l'émotion avec son fils. 

« Alan, lance-t-elle, bouleversée. Je viens d'apprendre de mauvaises nouvelles 433». Ainsi, 

la première approche de la marée noire pour l'enfant est la réaction de sa mère, qui lui 

indique comment doit être perçu l’événement. Le personnage, tout comme le lecteur a 

ainsi une grille de lecture, justifiée par son innocence : « Alan n'a que dix ans, et une 

marée noire, il ne sait pas encore à quoi ça ressemble434 ». Le roman va justement 

décrire son expérience sensible de la marée noire, à travers le sauvetage d'un oiseau. La 

mère est alors en retrait, elle laisse son fils agir, n'intervient que pour retourner à Belle-

Ile avec lui car il s'inquiète de son oiseau. La préoccupation de la mère d'Alan s'est 

reportée de la marée noire à son fils autiste, qu'elle voit attaché à l'oiseau, si fragile et à 

la survie incertaine. 

 D'autres parents sont actifs et militants. Dans le phoque pris au piège, les deux 

parents de Cathy sont vétérinaires et dirigent l'Arche des animaux, une clinique pour 

recueillir animaux blessés et abandonnés. En vacances, ils se proposent naturellement 

comme soutien aux soins du jeune phoque Selkie, au nettoyage des oiseaux mazoutés. 

La cousine d'Emily Hope, la mère de Cathy, Mary MacLeod dirige  elle aussi un centre 

de soins pour animaux sauvages, lieu où vont être soignées les victimes de la marée 

noire. Les parents sont donc très fortement impliqués de par leur métier. De même, 

Marée noire sous la neige met en scène des garde-côtes, soucieux de la protection de leur 

baie. Dans tous ces cas, il s'agit de personnages qui agissent dans le récit selon le 

« processus de renforcement » précisé par Vincent Jouve, renforcement des valeurs 

431  Sally Grindley, Michael Foreman, Le refuge de Pierre, op.cit., p. 18. 
432 Ibid., p. 18. 
433 Éric Simard, Vincent Dutrait, Je te sauverai, op.cit., p. 6 
434 Ibid., p. 8. 
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portées par le narrateur et le personnage principal, renforcement de la position 

écologique soutenue par le narrateur et éprouvée par le jeune héros. 

 

 Aucun parent n'est en opposition mais certains sont plus en nuance. Dans la 

nouvelle « Noir destin pour plastique blanc » issue du recueil Nouvelles vertes un jeune 

garçon peste contre les raffineries de pétrole  qui laisse fuir des résidus pétroliers 

mazoutant les oiseaux et son père, qui travaille justement dans une raffinerie, lui 

répond : « gamin, ce pétrole qui pue, c'est lui qui paye ton pain »435. La position du rejet 

du pétrole par le fils est cependant légitimée par le narrateur puisque la fin du court 

chapitre évoque, à travers la mention des radios médicales,  la maladie du père, malade 

de ces rejets de fumées, de son travail polluant qui l'a empoisonné. 

 

 Aux côtés des parents, d'autres personnages secondaires sont mis en scène : 

l'expert, le scientifique, médecin ou militant écologiste dont la teneur du discours peut 

varier d’intensité mais qui est à la fois le passeur de savoirs, dans un objectif 

didactique, et un outil de renforcement de la position du personnage principal, qui 

porte les mêmes valeurs que lui. Nous reviendrons sur le contenu et la façon dont ces 

personnages sont introduits dans la dernière partie. Mais en opposition à ces 

personnages secondaires positifs, trouve-t-on un discours porté par des 

contradicteurs ?  

 

3. Du côté des absents et des contradicteurs  
  

 Dans un premier temps, c’est l’absence d’un certain nombre de personnages 

importants d’une marée noire qui est à relever. La quasi-absence ou la transparence de 

ces figures des naufrages est significative. 

 Les autorités, au sens large recouvrant à la fois le domaine politique (maire, 

préfet, ministres), les gendarmes, pompiers, militaires qui interviennent dans le cadre 

de la marée noire, restent tout d'abord peu présentes ou effacées. L'intervention des 

435 Florence Thinard, « Noir destin pour plastique blanc », in Nouvelles vertes, Paris, éditions Thierry Magnier, 
2005, p. 125. 
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autorités, la répartition des actions sont pourtant définies dans des cas réels de 

pollution par les plans tels que le plan POLMAR (Pollution marine) 436, instauré en 

1978 et qui permet de coordonner l'utilisation d'un matériel spécifique dans le 

traitement de la marée noire, sur terre ou sur mer. Seuls les titres traitant de l'Er ika de 

façon documentaire précisent les unités d'intervention, comme Tempête sur l'Er ika ou 

Alerte à la marée noire. La plupart du temps, les gendarmes ou pompiers sont figurés 

rapidement aux côtés des volontaires qui nettoient les plages (Nage petit phoque). 

 Les autorités politiques sont rarement très proches de l’événement : seul le 

maire dans les sept feux de l'enfer semble actif se référant à des réactions locales d'élus 

comme Alphonse Arzel437 lors du naufrage de l'Amoco Cadiz. Mais elles ne sont pas 

même forcément incarnées comme dans Albatros II. Les habitants « vont aller présenter 

une requête au gouvernement à Adelaïde pour essayer d'arrêter le forage438 », sans 

succès. Les autorités lointaines sont ainsi relativement absentes ou impuissantes dans 

la plupart des récits qui préfèrent décrire l’événement au niveau local, à l'échelle du 

personnage comme du lecteur, une échelle du quotidien. 

 

 L'équipage, ensuite, se résume bien souvent à une silhouette anonyme. Sa 

présence se limite à son évacuation du navire par hélitreuillage, une opération 

spectaculaire. Dans le Refuge de Pierre (image ci-dessous), suspendu au filin de 

l'hélicoptère jaune, un sauveteur tient ainsi un marin : deux silhouettes sur un arrière-

plan sombre évoquant la nuit et la tempête. Le sauvetage est aussi mentionné dans 

Alerte à la marée noire par une brève phrase au sein d’un passage décrivant  les 

conditions du naufrage: « l'équipage fut hélitreuillé avant que l'Er ika ne se brise439 ». 

436 https://www.gouvernement.fr/risques/plan-polmar, consulté le 21/05/2018. 
437 Maire de Ploudalmézeau, commune touchée par le pétrole de l 'Amoco Cadiz, sénateur du Finistère, à 

l 'origine du syndicat mixte de protection du littoral (Vigipol) qui porta plainte contre la compagnie 
américaine. 

438 Colin Thiele, Albatros II, op.cit., p. 197. 
439 Sally Grindley, Michael Foreman, Le refuge de Pierre, op.cit., p. 13. 
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Ill. 64 : Le refuger de Pierre 

 

 Pourtant, certaines marées noires ont été accompagnées de naufrages tragiques 

et meurtriers. Ainsi lors du naufrage du Böhlen en 1976, 25 des 32 membres 

d'équipage perdent la vie ainsi que 2 plongeurs lors des opérations de pompage et un 

soldat chargé du nettoyage du littoral. 440 

 L'absence de l'équipage s'explique par le choix de la focalisation interne. Le 

narrateur ou les personnages sont sur le littoral, le navire leur est extérieur, ils ne le 

voient pas forcément : dans Marée noire sous la neige, il faut prendre le hors-bord pour 

aller jusqu'aux alentours du naufrage. Les quelques titres qui font le choix de présenter 

l'équipage, le plus souvent par le prisme d'un marin fictif comme les Sept feux de l'enfer 

ou Tempête sur l'Er ika se donnent aussi pour ambition de présenter la complexité de 

l’événement et des acteurs mis en cause, tout en utilisant le sauvetage de l'équipage ou 

la description de ce qui est arrivé sur le navire comme un ressort dramatique. Il s'agit 

le plus souvent de titres dédiés aux adolescents. 

 

440 https://wwz.cedre.fr/Ressources/Accidentologie/Accidents/Boehlen, consulté le 21/05/2018. 
146 

 

                                                 



 Plus lointaine, la compagnie pétrolière ou la filière du pétrole est cependant 

parfois évoquée, comme porteuse de valeurs négatives, dans le texte ou dans le 

paratexte. Cependant, elle reste floue dans ses contours, une lointaine organisation peu 

matérialisable. C'est elle qui dirige tout dans Albatros II, dédommageant les pêcheurs 

pour leur manque à gagner, comme un dégât collatéral minime. Cet éloignement est 

particulièrement visible dans la réflexion de Ross dans le Phoque pris au piège, 

répondant la remarque de Cathy qui indique que « personne ne fait exprès de polluer 

la mer 441 ». Le jeune garçon rétorque :  

Et les plate-formes de forage géantes alors ? Si tu veux savoir, c'est ce que je 
déteste le plus. Ils prennent ce qui leur plaît, sans se soucier des dégâts qu'ils 
font. Je trouve qu'on devrait les interdire442. 

La personnification de la plate-forme, sujet de l'action renvoie à une compagnie 

décisionnaire opaque pour les enfants. 

 

 Entre l'équipage et la compagnie, le capitaine a une réalité humaine plus 

tangible, et endosse une certaine responsabilité dans la survenue de la catastrophe. Il 

s'agit le plus souvent d'un personnage secondaire, dont l'action ou le discours 

renforcent en creux le discours du narrateur sur la marée noire. Le Capitaine Mazout 

dans Nage Petit phoque en est un exemple. Le capitaine représente dans le récit le 

pollueur en toute conscience. La coque du navire est fendue : c'est une façon de 

résumer la problématique des navires-poubelles ou n'ayant pas de de double coque. « A 

bord le capitaine Mazout ne fait rien pour arrêter la fuite. » 443 La responsabilité de 

l'entretien du navire est reportée entièrement sur ce personnage, ce qui est un peu plus 

complexe dans la réalité. Il synthétise à lui seul, dans cet extrait, toute la chaîne de 

responsabilité depuis l’équipage jusqu'à l'armateur et la compagnie, qui ne sont donc 

pas évoqués. L’i dentification du Capitaine comme seul responsable est renforcée à la 

fois par son nom qui renvoie au pétrole et par le fait qu'il apparaît seul sur le navire, 

sans équipage. L'image le présentant accentue la figure du contre-exemple par son 

aspect caricatural (Ill.65 ). 

441 Lucy Daniels, Le phoque pris au piège, op.cit., p. 60. 
442 Ibid., p. 60. 
443 Mymi Doinet ; Mélanie Allag (i l l .), Nage Petit phoque, op.cit., p. 26. 
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Ill. 65. Le Capitaine Mazout dans Nage Petit Phoque 

  

 Les dents du personnage dépassent en avant et ses sourcils broussailleux 

dissimulent un regard méchant. « Il a livré son pétrole mais n'a pas fait réparer son 

bateau »444. Il ne peut y avoir de confusion quant à la position du narrateur sur ce 

personnage négatif. Pour renforcer la dénonciation de ses actions, la page suivante 

représente son arrestation « clap ! [Les gendarmes] lui mettent les menottes. C'est 

interdit de polluer 445». La figure négative est punie et la loi ne permet normalement pas 

ce type de pollution. L'enfant, très sensible au sentiment d'injustice446- particulièrement 

sensible quand il concerne l'école, cadre dans lequel peut être lu ce texte - peut trouver 

là une fin normale, morale et rassurante. 

 L’adhésion à un discours écologique passe également par le recours à l'animal, 

acteur, victime, symbole de protection de l'environnement. 

E. Petit bestiaire   
 

 Victimes de la marée noire, les animaux sont très représentés dans le corpus. 

Ainsi dans de nombreux titres, le récit met le plus souvent en avant le sauvetage d'un 

444 Ibid., p. 26. 
445 Ibid., p. 27. 
446 Terrel-Salmon Françoise, « Ouverture : C'est pas juste », Revue Projet, 2005/6 (n° 289), p. 52. 

https://www.cairn.info/revue-projet-2005-6-page-52.htm, consulté le 21/05/2018. 
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animal particulier que va prendre en charge l'enfant-héros. Les animaux sont à la 

confluence de deux courants. 

Le premier est l'importance donnée à l'animal dans le monde de l'enfant, dans son 

développement :  

Les premiers amis des enfants sont les animaux sous toutes les formes peluche, 
doudou, mousse, plastique etc. Avant la poupée, c'est le premier joujou, réservoir 
des sentiments, le confident, le réconfort ou le souffre-douleur. L'animal est un 
passeur447.  

Et, comme le notent Lyonel Rossant et Valérie Villemin dans « le développement de 

l’enfant », son rôle est essentiel dans l'univers culturel de l’enfant et la littérature 

jeunesse.  

A tous les niveaux, dans toutes les disciplines, les animaux ont montré leur 
importance dans la dynamique fantasmatique de l'enfant, que ce soit la littérature, 
la bande dessinée, l'industrie cinématographique ou la publicité448.  

 

 Le deuxième courant est l'émergence de la cause animale suite aux grandes 

catastrophes écologiques, marée noire mais aussi massacre des baleines ou des 

phoques, dont la médiatisation doit beaucoup à Greenpeace dans les années 70, 

comme le rappelle Christophe Tr aïni :  

Il n'est plus simplement question de s'occuper de la conservation des espèces 
animales, voire de la « biodiversité ». Plus fondamentalement, il s'agit désormais de 
s'indigner du fait que l'homme ait pu en arriver à violenter l'ensemble des formes 
de vie cohabitant sur la planète. (…) A compter des années 1965-1970, de 
nouvelles cohortes de militants reprennent les dispositifs de sensibilisation du 
registre émotionnel du dévoilement forgé par certains précurseurs du XIXème 
siècle afin de défendre une cause se voulant bien plus radicale449. 

 

  C'est bien sur le registre de l'émotion que les animaux sont convoqués. Si 

plusieurs espèces sont évoquées, le récit se focalise davantage sur un individu. Le 

choix de l'animal spécifique auquel l'enfant s'attache n'est pas anodin. Chri stian 

Chelebourg distingue ainsi deux relations à l’animal :  

Sur la base de stéréotypes culturels ou littéraires dont [les productions 
contemporaines] assument l'héritage, elles sont élaboré un bestiaire que l'on 
pourrait qualifier d'ontologique dans la mesure où les animaux y contribuent à 
l'élaboration de l'être humain. Dans ce bestiaire, le naturaliste de l'imaginaire peut 
reconnaître deux grandes espèces, l'une rattachée à la thématique du double (le 

447 http://expositions.bnf.fr/l ivres-enfants/pedago/personnages.pdf, dernière consultation le 23/08/2018. 
 448 Lyonel Rossant et Valérie Vil lemin, « L'animal et le développement de l 'enfant », in Boris Cyrulnik (dir), Si les 

lions pouvaient parler, essai sur la condition animale, Paris, Gallimard, « Quarto », p. 1307. 
449 Christophe Traïni, La cause animale 1820-1980 : essai de sociologie historique, Paris, Presses universitaires de 

France, 2014, p. 202. 
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totem), l'autr e à celle du lien (le doudou)450. 

1. L'o iseau comme totem  
 

 L'oiseau, emblème et victime des marées noires, est l'animal le plus convoqué 

par les titres : mouette (Le crabe aux pinces noires), guillemot ( Je te sauverai), macareux 

(dans Vive la révolution ou Julie et Jess) mais aussi un perroquet dans Des galettes ou des 

boulettes, perroquet du capitaine du pétrolier qui s'est retrouvé mazouté, pour ne citer 

que quelques exemples. 

 En effet, les grandes crises environnementales ont contribué à transformer 

profondément la protection des oiseaux : la catastrophe du Torrey Canyon suscite ainsi 

une émotion importante chez les protecteurs des oiseaux. Philippe Mion témoigne :  

 La dernière vision que nous eûmes de cette grande souffrance des oiseaux fut 
celle de deux d'entre eux, un goéland argenté et un guillemot posés sur des 
rochers qu'allait recouvrir la marée ; tous deux mazoutés à mort, ne luttaient 
plus et semblaient attendre du flot qui montai t la définitive libération 451.  

 

 De fait, les oiseaux sont les premières victimes des pollutions par hydrocarbures, 

que ce soit lors de naufrages d'ampleur ou de dégazages quotidiens. Le tableau ci-

dessous répertorie les conséquences sur les espèces d'oiseaux touchées pour les 

principales marées noires. 

Marée s noire s Nombre d'espèces 
d'oiseaux touchées  

Nombre d'oiseaux morts  

Torrey Canyon 17 7000 

Amoco Cadiz 41 4500 

Exxon Valdez 90 41263 

Erika 65 77000 

 

 Parmi les facteurs aggravant de l'ampleur de la mortalité chez les oiseaux, des 

périodes ou des zones de nichage touchées : c'est le cas pour le Guillemot de Troïl très 

touché par le Torrey Canyon, car près des deux tiers de ces oiseaux se reproduisent sur 

les Sept Iles. La catastrophe de l'Er ika par exemple a été très meurtrière pour les 

450 Christian Chelebourg, « totems et doudous : petit bestiaire ontologique à l 'usage des jeunes lecteurs », in 
Jacques Poirier (dir), L'animal littéraire : des animaux et des mots, Dijon, Éd. universitaires de Dijon, 
« Ecritures », 2010, p.  84-200. 

451 Valérie Chansigaud, Des hommes et des oiseaux, une histoire de la protection des oiseaux, préface d'Allain 
Bougrain-Dubourg, Paris, Delachaux et Niestlé, 2012, p. 165. 
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oiseaux. 452 

 L'oiseau en tant que symbole de liberté, de nature originelle, sert le discours 

écologique. Cet animal, « qui tout simplement vole, mais peut aussi marcher et même 

nager », est très présent dans la culture populaire, comme le rappelle Fabienne Raphoz 

dans l’ouvrage collectif l’animal littéraire :  

Cet animal est un lien concret entre l'air, la terre et l'eau. (…) Son omniprésence 
ontologique s'est naturellement traduite par une présence tant dans la sphère du 
sacré (dieu, totem) que dans la sphère profane de l'humanité453. 

 

 Le symbole est renforcé dans le cas d'oiseaux marins qui conjuguent la liberté 

liée à la mer, comme élément naturel qu'on ne peut entraver et au vol de l'oiseau dans 

les airs. La référence au poème de Charles Baudelaire, L'Albatros est sous-jacente et 

même explicite454, mais c'est surtout le poème de Jacques Prévert, Chasse à l'enfant, issu 

du recueil Paroles455qui est convoqué : en exergue dans tempête sur l'Er ika (« au-dessus 

de l'île , on voit des oiseaux, tout autour de l'île il y a de l'eau »), roman dans lequel les 

enfants personnages doivent de plus apprendre le texte, ou dans Alerte à la marée noire, 

dans lequel le collège d'Elie se nomme Jacques Prévert. 

 De multiples fils relient en effet le poème aux oiseaux. La chasse à l'enfant 

évoque la fuite d'un enfant du bagne de Belle-Ile, situé à Haute Boulogne à Saint 

Palais, encore en activité de 1880 à 1945. Le poème oppose la condition carcérale du 

bagne mais aussi la fuite impossible de l'enfant sur l'île, tandis que l'oiseau, lui, est libre 

et peut voler. Comme un retournement, c'est dans le site de cette ancienne prison que 

le centre de soin pour oiseaux mazoutés est installé lors de la catastrophe de l'Er ika. 

Dans Je te sauverai, il est fait précisément mention du passé du bâtiment « la clinique 

des oiseaux a déménagé il y a trois jours dans une ancienne prison pour enfants, sur les 

hauteurs de Le Palais.456 » C'est l'oiseau que l'on prive de liberté, que l'on englue, que 

l'on asphyxie et qu'il faut désormais sauver. 

 

452 « Le golfe de Gascogne est une importante zone d’hivernage pour les oiseaux marins (guil lemots de troïl, 
pingouins torda, fous de Bassan...) du nord de l’Europe et fin décembre est la période où les effectifs sont à leur 
maximum. », https://www.lpo.fr/catastrophes-et-marees-noires/1999-lerika, consulté le 21/05/2018. 
453 Fabienne Raphoz, « L'aile des contes, cet adjuvant remarquable des contes populaires », in Jacques Poirier 

(dir), L'animal littéraire : des animaux et des mots, op.cit., p. 201. 
454 Le dossier qui accompagne Les sept feux de l’enfer retranscrit le poème. 
455 Jacques Prévert, Paroles, Paris, Éd. du Point du jour, 1945. 
456 Éric Simard, Vincent Dutrait , Je te sauverai, op.cit., p. 26. 

151 
 

                                                 



 Un deuxième exemple appuie la thèse du totem, du double, la question de la 

parole dans Je te sauverai. La communication entre l’enfant et l’animal obéit à d’autres 

codes que la parole. Jacques Hassoun précise, dans l’ouvrage dirigé par Boris Cyrulnik, 

Si les lions pouvaient parler :  

Les rapports entre l'enfant et l'animal s'appuient sur des systèmes de 
communication qui ne passent pas par la parole. Ces deux êtres ont la capacité de 
se comprendre sans se parler et cette relation est d'autant plus intense qu'elle est 
véhiculée par des outils (…) Les gestes, la position du visage permettent très 
certainement à l'animal d'appréhender l'état émotionnel du moment de l'enfant 457.  

 Alan autiste, ne parle pas :  sa parole est prise en charge par le narrateur qui décrit ses 

pensées, ses gestes (il s'exprime, rarement et en langue des signes). En parallèle, les 

pensées de l'oiseau sont connues et introduites par un prologue, pour une 

compréhension plus aisée par la phrase «Un oiseau, libre comme le vent, vole au-

dessus de l'océan. Il se dit : Je vois quelques chose de sombre à la surface de l'eau». 458 Par la 

suite, le ressenti de l'oiseau s'exprime ainsi, en italique, à la première personne du 

singulier. Le texte fait alterner un dialogue muet, fait de gestes et de regards entre 

l'enfant et l'oiseau.  

 Chaque fois qu'Alan lui tend la main, le petit guillemot redresse le cou comme 
pour lui parler...  

Le grand large me manque, petit homme (…) Petit homme...aide moi à sortir d'ici ! 459 

L'oiseau est le double libre d'Alan, métaphoriquement prisonnier de son autisme. 

L'enfant a nommé son guillemot, Jonathan, référence à Jonathan Livingstone le goéland, 

épris de liberté. C'est en rendant sa liberté justement à son oiseau, désormais sauvé 

qu'Alan peut murmurer  ses premiers mots : « A bientôt Jonathan ».460 

2. Le phoque, la loutre et le pingouin  

2.1 Une image f igée du «  bébé-phoque » 

 

 Le phoque a longtemps été porteur d'une image négative. Michel Pastoureau 

rappelle qu'à l'époque médiévale, c'est une créature du démon :  

Le cri du phoque ressemble à un long gémissement. L'entendre est de très 
mauvais augure : celui qui le perçoit, homme ou bête mourra prochainement461. 

457 Jacques Hassoun « Une figure de l 'autre » in Boris Cyrulnik (dir), Si les lions pouvaient parler, op. cit., p. 1108. 
458 Éric Simard, Vincent Dutrait , Je te sauverai, op.cit., p.3. 
459 Ibid., p. 27. 
460 Ibid., p. 48. 
461Michel Pastoureau, Bestiaire du Moyen-Age, Paris, Le Seuil, 2011, p. 186. 
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  Il est chassé pour sa peau, sa graisse ou sa bile à laquelle on prête des vertus 

médicinales. Les hommes qui le côtoient voient en lui un redoutable concurrent, en 

matière de pêche aux poissons, qu'il convient d'éliminer. Progressivement, 

scientifiques, écrivains et écologistes tentent de modifier cette image négative. Nous 

avons déjà évoqué Scaf le phoque, album du père Castor qui rend compte de la vie des 

pinnipèdes pour un jeune public. D'autres titres de jeunesse utilisent également le 

phoque comme personnage principal aux côtés d'un jeune héros. C'est le cas de Nicki, 

le petit phoque462, d'Edith Grotkop, paru en 1956 en Allemagne, et en 1962 en France, 

dans la collection Rouge et or. Le roman met en scène un petit phoque orphelin 

recueilli par un jeune garçon, Lars, avant de recouvrer une liberté périlleuse, confronté 

aux préjugés des hommes et aux chasseurs qui tentent plusieurs fois de le tuer. 

 Ill. 66        Ill. 67 

 

 Mais l'image du « bébé-phoque » s'est imposée dans l’imaginaire collectif 

associée aux campagnes de dénonciation de la chasse, particulièrement cruelle, des 

pinnipèdes sur la banquise du Groenland463. La campagne de mobilisation la plus 

462 Edith Grotkop, Nicki le petit phoque, Société Nouvelle des éditions GP, « Bibliothèque Rouge et Or», 1962. 
463 La lutte contre l 'abattage au gourdin des phoques débute en 1964 avec le fi lm du zoologiste Bernhar 

Gezimek présenté au public européen. La projection est suivie par des premières manifestations et des 
réclamations auprès du ministre canadien des pêcheries. La contestation s'amplifie jusqu'à la fin des années 
70 avec la publication d'un reportage il lustré de Paris-Match en 1969, mais sans succès. En 1977 Brain 
Davies, Franz Weber et Brigitte Bardot organisent le transport de journalistes du monde entier sur la 
banquise au moment de la chasse. Faute d'hélicoptères en nombre suffisant, seuls quelques journalistes 
couvrent effectivement le massacre. Parmi eux, Allain Bougrain-Dubourg et l 'équipe d'Antenne 2 qui 
rapporteront des images terribles diffusées dans l 'émission du dimanche de Louis-Roland Neil, Des animaux 
et des hommes. Lors de la campagne de Greenpeace en 1978, les militants projettent de peindre la fourrure 
des blanchons avec de la peinture rouge pour la rendre inutil isable mais i ls doivent affronter les chasseurs et 
prendre les petits phoques dans leurs bras pour les sauver. C’est la photo de l’actrice portant un blanchon 
qui fera le tour du monde. 
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